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PREFACE. 

AVERTISSEMENT. 

IL  y  a  long- tems  qu'on  a  remar- 
qué >    que  le  Decameron  cfe 
Bocace  ,   que  ce  célèbre  Floren- 
tin fît  en  fe  jouant ,  luy  avôit 
fait  plus  d'honneur  &  aquis  plus 
de  réputation  que  tous  fes  autres 
Ouvrages.      En  effet  quoi  qu'il 
y  ait  environ  trois  cents  foixante 
ans  que  ce  livre  cft  compofé,  les 
Italiens  n'ont  encore  rien  fait  de 
mieux  ,    ni  pour  la  manière  de 
conter  avec  grâce  j   ni  pour  te 
pureté  de  la  Di&ion.   La  fameu- 
fe  Académie   Délia  Crufca  qui 
dans  la  compilation  de  (on  beau 
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Didtionaire  a  regardé  Bocace  dan* 
les  cas  douteux  comme  une  au- 
toute  decifive,  ne  permet  pas  de 
douter  de  cette  dernière  vérité  , 
8c  les  imitations  ou  les  Traduc- 
tions qui  ont  été  faites  du  De- 
cameron  par  plufieurs  nations 
(çavantes ,  font  à  mon  avis  une 
bonne  preuve  de  l'autre. 

Le  premier  livre  que  je  fçache 
qui  ait  paru  en  Italie  fur  le  plan  du 
Decameron  ,  avoit  pour  titre 
cento  Nouvelle  antiche  :  Le  fécond 
parut  en  France  vers  Tan  1455. 
(bus  le  titre  de  cent  Nouvelles  Nou- 
velles y  qui  eft  celui  dont  il  sa- 
git  ici.  Si  l'antiquité  &  la  rare- 
té rendent  un  livre  recomman- 
dable  ,  fî  le  mérite  èc  1  cminentc 

qua- 
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qualité  de  Ces  Auteurs ,  lui  don- 
nent un  rang  de  diftin&ion,  ce- 
lui-ci devroit   être    d'un    grand 
prix.     Pour  fon  antiquité  ,    ce 
feroit  du  tems  mal  employé  d'en 
vouloir  produire  les  preuves,     il 
fuffit  d  en  avoir  déjà  marqué  l'É- 
poque ;  &  quand  on  ne  lauroit 
pas  fait  ,    le  tour  ,    les  expret 
fions,  la  manière  de  narrer  ,  l'or- 
thographe  &c.  montrent  fuffifàm- 
ment  que  la  pièce  eft  des  plus 
anciennes. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  rareté  , 
nous  nous  contenterons  de  dire, 
qu'une  perfonne  des  plus  distin- 
guées du  côté  de  l'efprit ,  &  qui 
occupe  un  des  premiers  poftes  du 
Royaume,  en  ayant  fait  chercher 
*    5  un 
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un  Exemplaire  avec  tous  les 
foins  imaginables ,  &c  l'ayant  en- 
fin trouvé  après  bien  des  pei- 
nes, l'a  jugé  aflez  rare  Se  aflez 
curieux  pour  Tacheter  vingt  pi£ 
tôles. 

A  1  égard  des  Auteurs  de  ces 
Nouvelles,  ils  ne  fçauroient  être 
plus  illuftres  >  puis  quelles  ont 
été  contées ,  je  ne  dirai  pas  par 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  jeunes 
Seigneurs  à  la  Cour  du  Duc 
de  Bourgogne  >  où  le  Dauphin 
qui  fut  depuis  Roi  de  France 
fous  le  nom  de  Louis  XI.  fe  ré- 
fugia après  qu'il  eut  rompu  avec 
le  Roi  Charles  VJI.  fon  Père; 
mais  par  le  Dauphin  lui  mê- 
me y  qui  prit  foin  dç  les  Eure 

re- 
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recueillir,  &  de  les  publier  en- 
fuite  dans  le  même  ordre  qu'an 
les  donne  ici.  On  y  a  feulement 
ajouté,  pour  rendre  1  édition  plus 
belle,  des  figures  de  la  façon  du 
fameux  Romain  de  Hogue. 

On  a  cru  au  refte  qu'on  ne 
devoit  faire  aucun  changement 
au  langage  -,  car  outre  qu'il  étoit 
jufle  de  faire  parler  les  Anciens 
comme  ils  ont  parlé  ,  &  que  la 
grâce  de  cette  manière  de  narrer 
confifte  principalement  dans  la 
naïveté  du  ftile  &  du  langage 
de  ce  tems-là  ,  il  y  a  ,    com- 
me dit  Monfïcur  Amelot  de  la 
Houflaie  a  la  fin  de  (on  Aver- 
îiffement  fur  les  Lettres  du  Car- 
dinal d'Ofljt ,  des  Livres  ,  ouf* 
*  4  fpth 
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quels  on  ne  peut  retoucher  fans 
les  gîter  -,  &  qui  rejfemblent  à 
ces  beautés  naturelles ,  qui  ne  hrïU 
fevt  jamais  davantage  quç  davs 
leur  négligé. 


Aucr- 
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LQys  Comme  ainfyfoit  que  entre  les  bons  et 
très  portables  paffetems  le  très  gracieux 
exercice  de  k&ure  et  £  étude  Joit  de  grande  et 
fomptueufe  recommandation ,  duquel  fans  fia' 
terie  mon  très  redoutée  Seigneur ,  vous  êtes  très 
hautement  et  largement  doué.  Je  votre  très 
obeiffant  feruiteur  defirant  complaire  comme  je 
dois  a  toutes  vos  très  hautes  et  très  nobles  in- 
tentions en  façon  a  moy  poffible  ,  ofe  ce  prefent 
petit  oeuure  a  votre  commandement  et  auertïf- 
fement  mis  en  terme  et  fus  pied  >  vous  prefen- 
ter  et  offrir  Jupliant  très  humblement  que  agréa- 
blement foit  receû  ,  qui  en  foy  contient  et  aufji 
traite  cent  hifioires  affe&femblables  en  manie- 
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re  ,  fans  atteindre  le  fubtiî  et  très  awnê  lan^ 
gage  du  îiure  de  Cent  nouuelks  ,  etfe  peut  in~ 
tituler  le  Liure  de  Cent  nouuelles  ,  et  pour  ce 
que  les  cas  décrits  et  racontés  audit  liure  de 
Cent  nouuelles  aduinrent  la  plus  part  es  mar- 
ches et  es  mettes  des  Italie  s  ja  long  tems  ,  et 
néanmoins  toutesfois  ,  portans  et  retenans 
toujours  noms  de  nouuelles ,  fe  peut  très  bien 
et  par  r ai fon  fondée  conuenablemeni  en  affex, 
apparente  vérité  ce  frefent  liure  intituler  de 
Cent  nouuelles  Nouuelles  ;  jafoit  ce  ,  quelles 
foiem  auenues  es  parties  de  France ,  d'Allema- 
gne ,  a* Angleterre  et  de  Haynault ,  de  Flan- 
dre  et  de  Brabant ,  auffy  pource  que  î étoffe , 
taille  et  façon  d'ycelle  eft  d'ajfez,  fraîche  mémoi- 
res et  de  myne  beaucoup  nouuelle  ;  et  nottés  , 
que  par  toutes  les  nouuelles  ou  il  eft  dit  que  par 
Monfeigneur  ,  il  eft  entendu  Monfeigneur  le 
Dauphin  lequel  depuis  afuccedé  a  la  Couronne 
et  eft  le  Roy  Louis  unz^iefme  car  il  etoit  hrs 
h,  Pays  du  Duc  de  Bourgogne. 
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**  fceut 
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elle  auoit  mefme  adreffé  a  trouuer  ce 
que  queroit  et  du  jugement  qu'il  en  fut 
fait.  19  j 

La  Damoifelle  Cavalière. 

16.  Nouuelle  racontée  et  mife  en  ter- 
me par  Monfeigneur  de  Loquefîbles  âcs 

amours 


TABLE, 
amours  dVn  gentil  homme  et  dVne  Da- 
moifelle  laquelle  eprouua  la  loyauté  du 
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par  vne  Damoifelle  feruante  de  chambre  de 
la  Royne  et  du  petit  exploit  d'armes  que  fit 
ledit  Prince  ,  et  des  faintifes  que  laditte 
Damoifelle  difoit  a  la  Royne  de  fa  leuriere 
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ment  par  le  rapport  qu'elles  firent  les  ma- 
ris le fceurent ,  et  de  la  manière  qu'ils  en 
tinrent  comme  vous  oyrés  cy  après.     251 

La  Dame  à  Deux, 

5  t.  Nouuelle  mife  en  auant  par  Mon. 
feigneur  de  la  barde  de  lefcuyer  qui  trouua 
I3  mulette  de  Ton  compagnon  et  monta  def- 
fus  ,  laquelle  le  mena  a  l'huys  de  la  Dame 
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femme  un  haulbergon  quand  il  luy  vou- 
loit  faire  ce  que  vous  fcaués ,  ou  conter 
les  dents,  et  du  Clerc  qui  luy  aprint  autre 
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A  La  Ville  de  Valenciennes  eut  naguc- 
res  vn  notable  bourgeois  eu  &n  tems 
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2       .  Les  cent  Nouvelles 
Receueur  de  Haynault  lequel  entre  les  au- 
tres fut  renommée  de  large  et  difcrette  pru- 
dence et  entre  fes  louables  vertus  celle  de 
libéralité  ne  fut  pas  la  moindre ,  car  par 
icellevinten  la  grâce  d^s  Princes,  Seigneurs, 
et  autres  gens  de  tous  états,  en  cette  heu- 
reufe  félicitée ,  fe  mintenit  et  foubtint  juf- 
qu'en  la  fin  de  ks  jours  deuant  et  aprez  ce 
que  mort  l'eut  détachée  de  la  chaîne  qui 
en  mariage  l'acouploit.  Le  bon  bourgeois 
caufe  de  cette  hiftoire  ne  eftoit  pas  fi  mal 
logée  en  lad.  ville ,  qu  vn  bien  grand  maî- 
tre ne  fe  tint  pour  content  et  honnoreé 
d'auoir  vng  tel  logis ,  et  entre  les  defïreez 
et  loùeez  édifices  ,  fa  maifon  decouuroit 
fur  plufieurs  Rues  ,  et  la  auoit  vne  peti- 
te poterne  vis  a  vis  prez  de  la,  en  laquelle 
demeuroit  vn  moult  bon  Compagnon  qui 
très  belle  femme  et  gente  auoit  et  encore 
en  meilleur  point,  et  comme  il  eft  de  cou- 
tume les  yeux  de  elles  archieres  'de  coeur 
décochèrent  tant  de  flèches  en  la  perfon- 
ne  dudit  Bourgeois  ,  que  fans  prochain 
remède,  fon  cas  n'eftoit  pas  moindre  que 
mortel  ,    pour  laquelle  chofe  feurement 
obuier  trouua  par  plufieurs  et  fubtiles  fa- 
çons que  le  Compagnon  mary  de  lad.  gou- 
ge fut  fon  amy  très  privée  et  familier, 
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tant  que  peu  de  diners  ,  foupers ,  de  ban- 
quets, de  bains,  d'etuues,  et  autres  paf- 
fetems  en  fon  hôtel  et  ailleurs  ne  fe  fiilent 
jamais  fans  fa  Compagnie,  et  a  cette  occa- 
fion  fe  tenoit  le  Compagnon  bien  fier  et 
encore  autant  heureux ,.  quand  nôtre  Bour- 
geois plus  fubtil  qu'vn  Renard  eut  gagnée 
la  grâce  du  Compagnon,  bien  peufe  foucia 
de  paruenir  a  l'amour  de  fa  femme  ,  et  en 
peu  de  jours  ,  tant  et  fi  bien  laboura  que 
la  vaillante  femme  fut  contente  d'oûir  et 
entendre  fon  cas  pour  y  bailler  remède 
conuenabîe,  ne  reftoitplus  que  tems  et  lieu, 
et  fut  a  ce  menée  quelle  luy  promit  tantoft 
que  fon  mary  iroit  quelque  part  dehors 
pour  fejourner  vne  nuit ,  elle  continent  le 
auertiroit.  Achief  de  pièces  ,  ce  defireç 
jour  fut  afïigneé  et  dit  le  Compagnon  a  fa 
femme  qu'ilsenalloitavn  Château  lointain 
de  Yalenciennes  enuiron  trois  lieues  et  I3 
chargea  bien  de  foy  tenir  en  fa  maifon  pour- 
ce  que  fes  affaires  ne  pouuoientfoufFrir  que 
cette  nuit  il  retourna;  s'elle  en  fut  bien  jo- 
yeufe  fans  en  faire  femblan ce  ne  manière  en 
paroles  ne  autrement;  Il  ne  le  faut  ja  deman- 
der ,  car  il  n'auoit  pas  encore  cheminée 
vne  lieue  quand  le  bourgeois  fceut  cette 
auanture  depieca  defireé ,  il  fit  tantoft  ti- 
A  1  rer 
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rer  les  bains >  chauffer  les  etuues ,  faire  paf- 
teés>  tartres,  hypocras,et  lefurplus  des  biens 
de  Dieu  fï  largement  que  l'appareil  fem- 
bloit  vn  droit  des  roy  ,  quand  vint  fur  le 
foir  ,  la  poterne  fut  déférée ,  et  celle  qui 
pour  la  nuit  y  deuoit  le  guet ,  faillit  de- 
dans, et  Dieu  fcait  qu'elle  fut  doucement 
reçue ,  je  m'en  paffe  en  brief,  [j'efpoire  plus 
qu'ils  firent  plufïeurs  deuifes  d'aucunes  cho- 
fes  qu'ils  n'auoyent  pas  en  cette  heureufe 
journée  a  leur  première  voulance  aprez  ce 
que  en  la  chambre  furent  defcendus  ,  tan- 
toft  fe  boutèrent  au  bain  [deuant  lequel 
beau  fouper  fut  en  hafte  couuert  et  feruit. 
Et  Dieu  fcait  qu'on  y  but  d'autant  large- 
ment et  fouuent,  des  vins  et  viandes,  par* 
1er  n'en  feroic  que  redite  ,  et  pour  faire  le 
conte  brief  faute  ny  auoit  que  du  trop  ; 
en  ce  très  gracieux  état  fe  pafia  la  plusparc 
de  cette  douce  et  courte  nuits  baifers  don- 
nées baifers  rendus,  tant  et  fï  longuement 
que  chacun  ne  defïroit  que  le  lit ,  tandif- 
que  cette  grande  chère  fe  faifoit  ,  voicy 
bon  mary  ja  retournée  de  fon  voiage  non 
quérent  cette  fa  bonne  auanture  ,  qui 
heurte  bien  fort  a  l'huis  de  fa  chambre ,  & 
pour  la  Compagnie  qui  y  êtoit  a  l'entrée  de 
plain  faut  luy  fut  refufeé  jufqu'a  ce  qu'il 
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nomma  fon  parain  adoncques  fe  nomme 
haut  et  clair  ,  et  très  bien  l'entendirent  çt 
reconnurent  fa  bonne  femme  et  le  bour- 
geois ,  la  gouge  fut  tant  fort  effrayée  a  la 
voix  de  fon  mary  que  a  peu  que  fon  loyal 
coeur  nefallioit  et  ne  feauoit  fa  contenance 
tenir  fe  le  bon  bourgeois  et  fesgens  ne  l'euf- 
fent  réconfortée  ;  mais  ledit  bourgeois 
tant  affureé,  et  de  fon  fait  très  avifeé  fe  fit 
bien  en  hafte  coucher ,  au  plus  prez  d'elle 
fe  bouta  ,  et  luy  chargea  qu'elle  fe  joignit 
prez  de  luy  et  cacha  le  vifage  qu'on  ne  peut 
rien  apercevoir.  Et  cela  fait  au  plus  brief 
qu'on  peut  fans  foy  trop  hafter  il  comman- 
da ouurir  la  porte.  Et  le  bon  Compagnon 
faute  dedans  la  chambre  penfant  en  foy 
qu'aucun  myftere  y  auoit ,  quand  deuant 
l'huis  l'auoit  retenu  fi  Ion  tems  ,  et  quand, 
il  vit  la  table  tant  chargée  de  vins  et  de 
grands  viandes,  enfemble  ce  beau  bain  très 
bien  pareé,  et  le  bourgeois  au  très  beau  lit 
encourtineé  auec  la  féconde  perfonne.  Dieu 
feait  s'il  parla  haut  et  blafonna  les  armes  de 
fon  bon  voifïn  ,  lors  l'apella  ribaut ,  lour- 
dier ,  aprez  putier  aprez  yurogne  et  tant 
bien  le  baptifa  que  tous  ceux  qui  etoient 
en  la  chambre  et  luy  auec  s'en  rioyent  bien 
fort  ;  mais  fa  femme  a  cette  heure  n'^uoiç 
A3  ce 
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ce  îoifîr,  tant  etoient  Tes  léures  empêchées 
de  foy  ioindre  prez  de  fon  raary  nouuel , 
ha  !  dit  il  maître  houlier  vous  m  auez  bien 
celeé  cette  bonne  chiére,  mais  par  ma  foy- 
fe  k  n'ay  éleé  a  la  grande  fefte,  fy  faut  il  bien 
que  Ton  me  montre  fepoufeé ,  et  a  ce  tout 
tenant  la  chandelle  en  fa  main  fe  tira  prez 
du  lit  et  ja  fe  vouloit  auancer  de  haucer  la 
couuerture  fous  laquelle  faifoit  moult 
grande  pénitence  et  fîlence  fa  très  parfaite 
et  bonne  femme  quand  le  bourgeois  et  ks 
gens  Tengarderent  dont  leCompaignon  ne 
s'en  contentoit  pas  trop ,  et  a  force ,  mau- 
gré  chacun  ,  toujours  auoit  la  main  au  lit, 
mais  il  ne  fut  pas  maitre  pour  lors  ne 
creu  de  faire  fon  vouloir  et  pour  caufe ,  fur 
quoy  vngappoîntement  très  gracieux  et  bien 
nouueau  fut  fait  dequoy  aflez  fe  contenta, 
qui  fut  tel  ;  Le  bon  bourgeois  fe  contenta 
qu'on  luy  montra  a  decouuert  le  derrière 
de  fa  femme  les  rains  et  les  cuiffes  qui  blan- 
ches etgroffes  eftoient,  et  le  furplus  bel  et 
honnête  fans  en  rien  decouurir  ne  voir  le 
rifage.  Le  bon  Compaignon  toujours  la 
chandelle  en  main  fut  longuement  fans  dire 
mot  ;  et  quand  il  parla  ce  fut  en  louant 
beaucoup  la  très  grande  beauté  de  cette  fem- 
me et  afferma  par  vn  bien  grand  ferment 
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que  jamais  ne  auoit  veu  chofe  fi  bien  refTem- 
blant  au  cul  de  fa  femme  ,  et  s'il  ne  fut 
bien  feur  qu'elle  fut  en  fon  hoftel  a  cette 
heure  il  diroit  que  ce  feroit  elle  !  mais  elle 
fut  tantoft  recouuerte  et  adoncques  fe  tira 
arriére  aflez  penfif.     Et  Dieu  fcait  fe  on 
luy  difoit  bien  puis  lVng,  puis  l'autre  que 
c'etoit  de  luy  mal  cognu ,  a  fa  femme  pou 
d'honneur  porté ,  et  que  c'etoit  bien  autre 
chofe  ,  que  cy  après  aflfez  il  pouroit  voir  ; 
pour  refaire  les  yeux  abufez  de  ce  poure 
martyr ,  le  bourgeois  commanda  qu'on  le 
fit  feoir  a  la  table  ou  il  reprit  nouuelle  ima- 
gination par  boire  et  manger  largement  du 
fouper  de  ceux  ,  qui  entretemps  au  lit  fe 
deuifoient  a  fon  grand  préjudice  pub  vou- 
lut départir  et  donner  la  bonne  nuit  au 
bourgeois,  et  fa  Compagnie;  et  pria  moult 
doucement  qu'on  le  bouta  hors  de  leans 
par  la  poterne  pour  plutôt  trouuer  fa  mai- 
fon ,  mais  le  bourgeois  luy  repondit  qu'il 
ne  fauroit  a  cette  heure  trouuer  la  clef, 
penfoit  auffy  que  la  ferure  fut  tant  enrouii 
lie  qu'on  ne  la  pouroit  ouurir  pource  que  nul- 
le fois  ou  peu  fouuent  s'ouuroit  :  Et  fut  au 
fort  contraint  de  faillir  par  la  porte  de  de- 
uant  et  d'aller  le  grand  tour  a  fa  maifbn, 
tandis  que  les  gens  au  bourgeois  le  condui- 
A  4  foient 
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foient  vers  la  porte  tenant  le  bec  en  feauë 
par  deuifes,  et  la  bonne  femme  fut  incon- 
tinent mife  fur  pied,  et  en  peu  d'heures  ha- 
billée et  laceé  fa  cotte  (impie  fon  corfet  en 
fon  bras  et  venne  a  la  poterne  puis ,  ne  fît 
auVn  faut  en  fa  raaifon  ou  elle  attendoit 
fon  mary  qui  le  long  tour  venoit ,  très  auf- 
feéde  fon  fait,  et  des  manières  qu'elle auoit 
a  tenir.  Vecy  notre  homme  voyant  enco- 
re la  lumière  et  la  clarté  en  fa  maifon,  hurte 
affez  rudement  et  fa  bonne  femme  qui  me- 
nageoit  par  leans,  en  fa  main  tenant  vng 
ramon  demande ,  ce  qu  elle  bien  fcait ,  qui 
eft  cela  ?  et  il  repondit  c'eft  vôtre  mary,  mon 
mary  dit  elle ,  mon  mary  n'eft  ce  pas ,  il  n'eft 
pas  en  la  ville  ,  et  il  hurte  derechief  & 
dit  ouurez  ouurez  ie  fuis  vôtre  mary.    Je 
connois  bien  mon  mary  dit  elle  ,  té  n'eft 
pas  fa  coutume  de  foy  enclore  (i  tard,  quand 
il  feroit  en  la  ville,  allez  ailleurs,  vous  n'ê- 
tes pas  bien  armé,  ce  n'eft  point  céans  qu'on 
doit  heurter  a  cette  heure  ,*  Et  il  heurte 
pour  la  tierce  fois  et  fapella  par  fon  nom 
vne  fois  deux  fois.    Adonc  fit  elle  aucune- 
ment femblant  de  le  connoitre  en  deman- 
dant dont  il  venoit  a  cette  heure  ,  et  pour 
rcponcene  bailloit  autre  chofe  que,  ouurez 
ouurez.    Ouurez  dit  elle,  encore  py  eftej» 
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vous  pas  méchant  houllier  }  par  la  force 
fainte  marie  je  airnerois  mieulx  vous  voir 
noier  que  céans  vous  bouter.  Allez  coucher 
en  mal  repos  dont  vous  venez  ;  Et  lors  le  bon 
mary  de  foy  couroucer  et  rïert  tant  qu'il 
peut  de  fon  pié  contre  la  porte  et  femble 
qu'il  doiue  tout  abatre ,  etmenaiTe  la  bon- 
ne femme  de  la  tant  battre  que  c'eft  raige , 
dont  elle  n'a  guère  grand  paour  ;  mais  au 
fort  pour  appaiier  la  noife  et  a  fon  aife 
mieulx  dire  fa  penfée  ,  elle  ouurit  l'huis  , 
et  a  l'entrée  que  il  fit  Dieu  feait  qu'il  fut 
ferui  d'vne  chiere  bien  rechineé ,  et  d'vn 
agu  et  ernflaiTibé  vifage  et  quand  la  langue 
d'elle  eut  pouuoir  fur  le  cueur  chargé  très 
fort  dyre  &  de  couroux  par  femblant , 
les  paroles  qu?elle  décochât  ne  furent  pas 
mains  tranchantes  que  rafoirs  deguaignant 
bien  afilez  ,  et  entre  autres  chofes  fort  lu  y 
reprochoit  qu'il  auoit,  par  malice  conclue! 
cette  fainte  allée  pour  i'eprouuer,  et  que 
c'etoit ,  fait  dVng  lâche  et  recru  courage 
indigne  d'être  alié  a  fi  prude  femme  com- 
me elle.  Le  bon  Compaignon  jafibit  ce 
qu'il  fut  moult  courouce  et  mal  meu  par 
auant  ,  toutefois  pource  qu'il  veoit  fon 
tort  a  l'oeil  et  le  rebours  de  la  penfeé  ,  re- 
fraint  ion  yre  ,  et  le  çouroux  qu'en  fon 

coeur 
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coeur  auoit  conceu  quand  a  fa  porte  tant 
hurtoit  fut  tout  a  coup  en  courtois  parler 
conuerty.     Car  il  dit  pour  foy  exeufer  & 
pour  fa  femme  contanter  qu'il  eftoit  re- 
Eourné  de  fon  chemin  pource  qu'il  auoit 
oublié  la  lettre  principalle  qui  touchoitplus 
îe  fait  de  fon  voiage  ;  fans  faire  femblant 
de  le  croire  elle  recommence  fa  légende 
doreé  luy  mettant  fus  qu'il  venoit  de  la 
tauerne  et  de  lieux  deshonnetes ,   et  dif- 
folus ,  et  qu'il  fe  gouuernoit  mal  en  hom- 
me de  bien ,  maudiffant  l'heure  que  onc- 
ques  elle  eut  fon  accointance  et  fon  amour 
et  fa  très  maudite  alliance.     Le  poure  de- 
follé  connoiffant  fon  cas  voiant  fa  bonne 
Femme  trop  plus  qu'il  ne  voulfift  troublée, 
helas  et  a  fa  caufe  îîe  fauoît  que  dire.    Si 
fe  prent  a  penfer  ,  et  achef  de  penfée  ou 
méditation ,  fe  tire  prés  d'elle  ploiant  ks 
genoux  tout  en  bas  fur  la  terre  ,  et  dit  les 
beaux  mots  qui  s'enfuiuent.  Ma  très  chiere 
Compaigne  ,  et  très  loyalle  epoufe  ie  vous 
prie  et  requiert  que  oftez  vôtre  coeur  de 
tous  ces  couroux  que  auez  vers  moy  con- 
ceuz ,  et  me  pardonnez  au  furplus  ce  que 
vous  puis  auoir  méfrait  ne  médit ,  Je  con- 
nois  mon  cas  ,   et  viens  n'agueres  d'vne 
place  ou  l'en  faifoit  bien  bonne  chiere ,  Ci 
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vous  ofebien  dire  que  cognoitre  vous  y 
cuiday  ,  dont  j'eftoie  très  tiefplaifant.  Et 
pource  que  a  tort  et  (ans  caufe  ie  le  con- 
feffe  vous  ay  fufpeconneé  d'eftre  autre  que 
bonne  ,  dont  me  repens  amèrement.  Je 
vous  fuplie  et  derechief  que  tous  autres 
parlez  couroux  et  ceftuy  cy  obliez  ,  vo- 
ftre  grâce  me  {bit  donnée  ,  et  me  pardon- 
nez ma  follie.  Le  mautalent  de  noftre  gou- 
ge >  voyant  fon  mary  en  bon  ploy  et  a  Ton 
droit ,  ne  fe  monftra  meshuy  ri  afpre  ne  fï 
venimeufe.  Comme  dit  eile  viilain  putier 
fe  vous  venes  de  voftres  dcshonnetes  lieux 
et  infâmes  ,  eft  il  dit  pourtant  que  vous 
devez  penfer,  ne  en  quelle  façon  croire  que 
voftre  bonne  femme  les  daingnaft  regarder. 
Nenny  par  Dieu  ;  helas  ce  fcay  ie  bien  ma 
mie  ,  n'en  parlons  plus  pour  Dieu  dit  le 
bon  homme.  Et  de  plus  belle  vers  elle  fe  in- 
cline faifant  fa  requête  ja  pieca  que  trop 
di&e.  Elle  jacoit  ce  queencores  marrie ,  et 
préfque  enraigée  de  cette  fufpe&ion ,  vo- 
yant la  parfonde  contrition  du  bon  hom- 
me ceifa  fon  parler,  et  petit  a  petit  fon  trou- 
ble cueur  fe  remit  à  nature  ,  et  iuy  par- 
donna, combien  que  en  grand  regret  après 
cent  mille  ferments  et  autant  de  promeifes 
que  celluy  qui  fauoit  tant  grevée.  Et  parce 

point 
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point  a  moins  de  crainte  et  de  regret  elle 
pafla  maintefois  depuis  la  poterne  fans 
que  f  embufche  fut  jamais  decouuerte  a  cel< 
lùy  a  qui  plus  touchoit.  Et  ce  fouffife  quant 
a  la  première  hiftoire. 
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LE  CORDELIER 

Médecin. 

EN  lamaïtretTe  ville  du  Royaume  d'Ati- 
glecerrenoipmeéLofldresaffez  hanteé  et 
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connue  de  plusieurs  gens ,  n'a  pas  long- 
temps demouroit  vng  riche  et  puiiTant  hom- 
me qui  marchand  et  bourgeois  eftoit  qui  en- 
tre  Tes  riches  bagues  et  innumerables  tre- 
iors  s'ejouiffoit  et  fe  tenoyt  plus  enrichy 
d'vne  belle  fille  que  Dieu  luy  auoit  envoieé 
que  du  bien,  grant  furplus  de  fa  cheuance, 
car  de  bonté ,  beaulté  ,  et  genteté  paflbit 
toutes  les  filles  d'elles  plus  aageés.  Et  ou 
temps  que  ce  très  heureux  bruit  et  vertueu- 
fe  renommée  d'elle  fourdoyt  en  fon  quin- 
ziefme  an  ou  enuiron  eiloit ,  Dieu  fcait  fe 
pîufieurs  gens  de  bien  defiroient  et  pcur- 
chaflbient  fa  grâce  par  pluiieurs  et  toutes 
façons  en  amour  accoutumées  qui  n'eftoit 
pas  vng  plaifir  petit  au  père  et  a  la  mère.  Et 
a  cette  occafion  de  plus  en  plus  croifîbit 
en  eulx  l'ardente  et  paternelle  amour  que  a 
leur  très  aymée  fille  portoient.  Auint  tou- 
tefois ou  que  Dieu  le  permit ,  ou  que  for- 
tune le  voulut  et  commanda  ,  enuieufe 
et  mal  contante  de  la  profperité  de  cette 
belle  fille  de  fes  parens ,  ou  de  tous  deux 
cnfemble  ,  ou  efpoir  dVne  ftcrette  caufe 
et  raifon  naturelle  dont  je  laide  l'inquificion 
aux  Philofophes  et  Médecins  qu'elle  cheut 
en  vne  dangereufe  et  depîaifante  maladie 
que  communément   on  appelle  broches. 

La 
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La  douce  maifon  fut  très  largement  trou- 
blée quant  en  la  garenne  que  plus  chiére 
tenoyent  lefd.  parens,  auoit  ofé  lachier  les 
Leuriers  et  limiers  ce  defplaifant  mal ,  et 
qui  plus  eft  touchier  fa  proye  en  dangereux 
et  dommageable  lieu.  La  poure  fille  de 
ce  grand  mal  toute  atfollée  ne  fcait  fa  con- 
tenance que  de  plourer  et  foupirer.  Sa 
très  dolente  mère  eft  fî  très  fort  troublée 
que  d  elle  il  n'eft  rien  plus  defplaifant ,  et 
fon  très  ennuyé  père  detort  ks  mains  et  deÇ- 
firefes  cheueux  pour  la  raige  de  ce  nouueau 
couroux.  Que  vous  diray  ie  toute  la  grant 
triomphe  qu'en  ccft  hoftel  fouîoit  tant 
comblement  abonder  eft  par  ce  cas  flappie 
et  ternie ,  et  en  amére  et  fubite  triftefie  a  la 
inale  heure  conuertie  ;  Or  viennent  les  pa- 
ens  ,  amis ,  et  voifins  de  ce  dolent  hoftel 
ifïtter  et  conforter  la  Compaignie ,  mais 
u  ou  riens  prouffitoit  ,  car  de  plus  en 
plus  elle  eft  aggreflée  et  oppreflee  la  bonne 
ille  de  ce  mal.  Adoncqucs  vient  vne  ma- 
nne qui  moult  et  trop  enquiert  de  ceftc 
adie  et  fait  virer  et  reuirer  puis  cy , 
5uis  la  ,  la  très  dolente  et  poure  patiente 
grant  regret  Dieu  le  fcait  ,  et  puis  luy 
>aille  médecine  de  cent  mille  façons  der- 
mes ,  mais  rien  plus  ,  vient  auant  et  plus 

empi- 


i6        Les  ctNT  Nouvelles 
empire  ec  eii  force  que  les  Médecins  de  la 
ville  ec  du  pays  environ  ,  foient  mandez  , 
et  que  la  poure  fille  decouure  et  monftre 
ion  très  piteux  cas.     Or  font  venus  maitre 
Pierre ,  maitre  Jehan  ,  maitre  cy  ,  maitre 
la  ,  tant  de  Phyiiciens  que  vous  vouldrez 
qui  veulent  bien  voir  la  paciente  enfemble, 
et  les  parties  du  corps  a  decouuert  ou  ce 
mauldïtmai  des  broches  jS'eftoit  helas  lon- 
guement embufehé.    Cette  poure  fille  fut 
plus  furprife  et  esbahie  que  fe  a  la  mort 
fut  adjugée  ,    et  ne  fe  vouloit  accorder 
qu'on  la  mit  en  façon  que  fon  mal  fuft 
aperceu ,  mefnfies  aymoit  plus  chiere  mou- 
rir que  vng  tel  fecret  fut  a  vng  homme 
decouuert  ;  Cette  obftinee  volonté  ne  du- 
ra pas  grammeht,  quand  père  et  mère  vin- 
drent ,  qui  plufieurs  remonftrances  luy  fi- 
rent ,  comme  de  dire  quelle  pouroit  être 
caufe  de  fa  mort  qui  n'eft  pas  vng  petit 
péché  et  plufieurs  autres,  y  eut,  trop  longs 
a  raconter.    Finablement  trop  plus  pour 
père  et  mère  que  pour  crainte  de  mort 
vaincue  ,  la  poure  fille  fe  laifta  ferrer ,  & 
fut  mife  fur  vne  couche  les  dents  deflbubz 
et  fon  corps  tant  et  Ci  très  auant  decou- 
uert que  les  Médecins  virent  apertement 
te  grand  mefehief  qui  fort  la  tourmentoit; 

Ils 
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Ils  ordonnèrent  Ton  régime  faire  aux  ap- 
poticaires  clyfteres,  pouldres  oygnemencs 
et  le  furplus  que  bon  fembla ,  et  elle  prit, 
et  fit  tout  ce  qu'on  voulut  pour  recouurer 
fanté.     Mais  tout  rien  n  y  vault  >  car  il 
n'eft  tour  ne  engin  que  leia.  médecins  fai- 
chent  pour  alléger  quelque  peu  de  ce  de- 
ftreffeux  mal,  ne  en  leurs  liures  n'ont  veus 
ne  accoutumé  que  riens,  d  très  fort  la  po- 
ure  fille  empiré  ,  mais  que  i'ennuy  qu  elle 
s'en  donne,  car  autant  iemble  eftre  morts 
que  viue,  en  cette  afpre  langueur  et  dou- 
leur forte  fe  pafferent  beaucoup  de  jours. 
Et  comme  le  père  et  la  mère  parens  et  voi- 
fins  s'enqueroient  par  tout  la  légende  ,  de 
la  Rlk ,  fi  rencontrèrent  vng  très  ancien 
Cordelier  qui  borgne  eftoit  et  en  fon  temps 
auoit  veu  moult  de  chofes  ,  et  de  fa  prin- 
cipale feience  fe  meiloit  fort  de  médecine  , 
dont  fa  prefence  fut  plus  agréable  aux  pa- 
rens de  la  piciente ,  laquelle  helas  a  tel  re- 
gret que  deflus  regarda  tout  a  fon  beau  Ioi- 
fir ,  et  fe  fit  fort  de  la  guarir  ,  penfés  qu'il 
fut  très  voulentiers  oiiy,  et  tant  que  la  do- 
lente afTemblée  qui  de  lieffe  pieca  banie 
eftoit,  fut  ace  point  quelque  peu  confolée 
efperant  le  fait  îbrtir  tel  que  la  parole  tou- 
choit.  Adonc  rnaitre  Cordelier  fe  partit  de 
Tom.  I.  B  leansj 
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leans  ,  et  prit  jour  a  demain  de  retourner 
fourny  et  pourueu  de  médecine  H  très  ver- 
tueufe  quelle,  en  peu  d'heure,  effacera  la 
grant  douleur  qui  tant  martire  et  debrifela 
poure  paciente.  La  nuit  fut  beaucoup  lon- 
gue attendant  le  jour  déliré  ,  neantmoins 
paflerent  tant  deuers  a  quelque  peine  que 
ce  fut  que  noftre  bon  Cordelier  fut  ac- 
quitté de  fa  promette  pour  foy  rendre  de* 
uers  la  paciente  a  l'eure  affignee  ,  fil  fut  jo- 
yeufement  receu,  penfez  que  oiiy.  Et  quand 
vint  r eure  qu'il  voulut  befongner  et  la  pa- 
ciente médecine  on  la  prit  comme  l'autre 
fois  et  fur  la  couche  tout  au  plus  bel  qu'on 
peut  fut  au  bougons  couchée ,  et  fon  der- 
rière découvert  aflez  avant  lequel  fut  in- 
continent des  Matronnes  d'vng  très  beau 
blanc  drap  garni ,  tapiffé  et  aorné ,  a  l'en- 
droit du  fecret  mal  fut  fait  un  beau  per- 
mis par  lequel  maitre  Cordelier  pouuoit 
apertement  le  choifir  ,  et  il  regarde  ce  mal, 
puis  d'vng  cofté  ,  puis  d'autre,  maintenant 
luy  touche  du  doign  tant  doulcement,  vne 
autre  fois  prend  la  pouldre  dont  medeci- 
ner  la  vouloir.    Or  regarde  le  tuyau  dont 
il  veut  foutfljr  ycelle  pouldre  par  fus  et  de- 
dens  le  mai ,  or  retourne  arrière  et  jette 
l'oeil  de  rechief ,  fur  ce  dit  mal ,  et  ne  fe 

feait 


Nouvelles.  19 

fcait  faouler  d'affez  le  regarder.  A  chief  de 
pièce  il  prend  fa  pouldre  a  la  main  gauche 
mife  en  vng  beau  petit  vaiffeau  plat  et  de 
l'autre  fon  tuyau  qu'il  vouloit  emplir  de  la- 
dite pouldre ,  et  comme  il  regardoit  très 
ententiuement  et  de  très  préz  par  ce  per- 
tuis  et  a  lenuiron  le  deftreffeux  mal  de  la 
poure  fille  et  elle  ne  fe  peut  contenir  voyant 
l'étrange  façon  de  regarder  a  tout  vn  oeil 
de  notre  Cordelier  que  force  de  rire  ne  la 
furpnnt  qu'elle  cuyda  bien  longuement  re- 
tenir t  mais  fi  mal  helas  luy  aduint  que  ce 
ris  a  force  retenu  fut  conuerty  en  vn  fon- 
net  dont  le  vent  retourna  û  très  a  point  la 
pouldre ,  que  la  plufpar  il  fit  voler  contre 
le  vifaige  et  feul  bon  oe  il  de  ce  bon  Cor- 
delier ,  lequel  fentant  cette  douleur  ha- 
bandonna  tantoll  et  vaifTeau  et  tuyau  ,  et 
a  peu  qu'il  ne  cheut  a  larenuerfe ,  tant  fort 
fut  effrayé ,  et  quand  il  eut  fon  fang  il  met 
toit  en  hafte  la  main  a  fon  oeil ,  foy  plai- 
gnant durement ,  difant  qu'il  eftoit  hom- 
me deffait ,  et  en  dangier  de  perdre  vng 
feul  bon  oeil  qu'il  auoit.  Il  ne  mentit  pas, 
car  en  peu  de  jours  la  pouldre  que  cor- 
rofiue  eftoit ,  luy  gafta  et  mengea  tretout 

1  l'oeil ,  et  par  ce  point  l'autre  qui  ja  eftoit 
perdu  aueugle  fut ,  et  ainfy  demoura  led. 
B  %  Cor* 
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Cordelier.  Si  fe  fit  guider  et  mener  vng 
certain  jour  aprez  ce  jufqu'a  fhoftel  ou 
il  conquit  ce  beau  butin  et  parla  au  maî- 
tre de  leans ,  auquel  il  remontra  fon  pi- 
teux cas,  priant  et  requérant  ainfy  que 
droit  le  porte  que  luy  baille  et  aflîgne  ain- 
fy qu'a  fon  eftat  appartient  fa  vie  honno- 
rablement.  Le  bourgeois  refpondit  que 
de  cefte  fon  aduenture  beaucoup  luy  def- 
plaifoit  »  combien  que  riens  il  n'en  foit 
caufe,  ne  en  quelque  façon  que  ce  foit  char- 
gié  ne  s'en  tient.  Trop  bien  eft  il  content  luy 
faire  quelque  gracieufe  ayde  d'argent  pour- 
ce  qu'il  auoitentreprinsde  guarir  fa  fille,  ce 
qu'il  n'auoit  pas  fait,  et  que  a  luy  ne  vou- 
lut eftre  tenu  en  riens ,  luy  veut  bailler 
autant  en  fomme  que  s'il  luy  eut  fa  fille  en 
fanté  rendue  ,  non  pas  comme  dit  eft  qu'il 
foit  tenu  de  ce  faire.  Maitre  Cordelier  non 
contant  de  cette  offre  demande  qu'il  luy 
affignaft  fa  vie  remonftrant  comment 
fa  fille  l'auoit  aueuglé  en  fa  prefence ,  et 
a  cette  occafion  priué  eftoit  de  la  digne  et 
très  fainte  conferuation  du  précieux  Corps 
de  Jefus  ,  du  faint  feruice  de  l'Eglife ,  et 
de  la  giorieufe  inquificion  des  Docteurs 
qu'ils  ont  écrit  fur  la  fainte  Théologie  et 
pour  ce  point  de  prédication  plus  ne  pou- 
uôit  feruir  Le  peuple  que  eftoit  la  totale  de- 

ftruc- 
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ftruâion ,    car  il    eft  mendiant  et  non 
fondé  ,  finon  fur  aumônes  que  plus  con- 
querre  ne  pouuoit  ;  quelque   chofe  qu'il 
allègue  ne  remontre  il  ne  peut  finer  d'au- 
tre   refponfe   que  cefte   précédente.     Si 
fe  tira  par  deuers  la  Juftice  du  Parlement 
dud.  Londres  ,  deuant  lequel  fit  bailler 
jour  a  noftre  homme  deffus  dit.  Et  quant 
il  vit  heure  de  plaider  fa  caufe  par  vng 
bon    aduocat  bien  informé   de  ce  qu'il 
deuoit  dire  ,   Dieu  fcait  que  plufieurs  fe 
rendirent   au  Confiftoire    pour  oùir  ce 
nouueau  procez  qui  beaucoup  pleut  aux 
Seigneurs  dud.    Parlement  tant  pour  la 
nouuelté  du  cas  que  pour  les  alîegacions 
et  arguments  des  parties  deuant  eulx  de- 
batans ,  que  non  auoit  acoutumé ,  mais 
plaifantes  eftoient.    Ce  procez  tant  plai- 
îànt  et  nouuel  afin  qu'il  fut  de  plufieurs 
gens  cogneu  fut  tenu  et  maintenu  affez  et 
longuement  ,   non  pas  qu'a  fon  tour  de 
roule  ne  fut  bien  renuoié  et  mis  en  jeu  ; 
irais  le  Juge  le  fift  différer  Jufques  a  la 
façon  de  celles.     Et  par  ce  point  celle  qui 
auparauant  par  fa  beaulté  bonté  et  gen- 
teté  cogneue  eftoit  de  plufieurs  gens  de- 
uant notoire  a  tout  le  monde  par  ce 
mauldit  mal  de  broches  dont  en  la  fin  fut 
carie  ainfy  que  depuis  me  fut  (compté.. 
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NOUVELLE    III. 

LA   PECHE  DE 

l'Anneau. 

EN  la  Duché  de  Bourgogne  eut  nague- 
res  vn  gentil  Cheualier  dont  l'hiftoire 
C        B      ■     ■        •        ■  pa{re 
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paffe  le  nom  qui  marié  eftoit  a  vne  belle  et 
gente  Dame,  et  afféz  prez  du  Chafteauou 
ledit  Cheualier  faifoit  refïdence  ,  demou- 
roit  vng  mufnier  pareillement  a  vne  belle 
gente  et  jeune  femme  marié.     Aduint  vne 
fois  entre  les  autres  que  comme  le  Cheua- 
lier pour  paffer  tems  et  prendre  Ton  esba- 
tement  fe  pourmenaft  entour  Ton  hoftel, 
et  du  long  de  la  Riuiere  fur  laquelle  eftoit 
affile  la  maifon ,  héritage  et  moulin  deffus- 
dit  mufnier  que  a  ce  coup  n'eftoit  pas  a  fon 
hoftel ,  mais  a  Dijon  ou  a  Beaulne  ,  ledit 
Cheualier  apperceut  la  femme  dud.  mufnier 
pourtant  deux  cruches  et  retournant  de  la 
Riuiere  quérir  de  l'eauë.    Si  fe  auanca  vers 
elle  et  doulcement  la  falua,  et  elle  comme 
faige  et  bien  aprinfe  luy  fit  l'honneur  et 
reuerence  qui  luy  appartenoit.  Notre  bon 
Cheualier  voiant  cette  mufniere  très  belle 
et  en  bon  point,  mais  de  fens  affez  efcharf- 
fement  hourdeé.    Se  penfa  de  bonnes  ,  et 
luy  dit.  Certes  ma  mie  j'aperçois  bien  que 
vous  êtes  malade  et  en  grand  péril ,  a  ces 
paroles  la  muiniere  faprocha  de  luy  et  luy 
dit.  Helas  Monfeigneur  et  que  me  faut  il, 
vrayement  ma  mie  j'appercoy  bien,  fi  vous 
cheminez  gueres  auant,  que  voftre  deuant 
eft  en  grand  dangier  de  cheoir3  et  vous  ofè 
B  4  bien 
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bien  dire  que  vous  ne  le  porterez  gueres 
longuement  qu'il  ne  vous  cheé ,  tant  my 
cognois  je  ?  La  ilmple  mufniere  oiant  les 
paroles  de  Monfeigneur  deuint  très  esba- 
hye,  comment  Monfeigneur  pouuoit  fca- 
uoir  ne  voir  ce  mefchief  aduenir.  et  cou- 
rouceé  d  oiïir  la  perte  du  meilleur  membre 
de  fon  corps,  et  dont  elle  fe  feruoit  mieux 
et  Ton  mary  auffy.  Si  refpondit  helas  Mon- 
feigneur ,  et  a  quoy  connoiffez  vous  que 
mon  deuant  eft  en  dangier  de  cheoir  il  me 
femble  qu'il  tient  tant  bien.  Dea  ma  mie 
fouffife  vous  a  tant  et  foyez  feure  que  je 
vous  dis  la  vérité  ,  et  ne  feriez  pas  la  pre- 
mière a  qui  le  cas  eft  aduenu,  helas' dit  elle 
Monfeigneur  or  fuis  je  femme  deftaitte  des- 
honnoreé  et  perdue ,  et  que  dira  mon  ma- 
ry noftre  dame  quand  il  fcaura  ce  mefchief 
il  ne  tiendra  plus  compte  de  moy.  Ne 
vous  defconfortez  que  bien  a  point  ma 
mie  dit  Monfeigneur  ,  encore  n'eft  pas  le 
cas  aduenu ,  auffy  y  a  til  bon  remède , 
quand  la  jeune  mufniere  ouyt  que  on 
trouueroit  bien  remède  en  fon  fait,  lefang 
îuy  commença  a  reuenir  ,  et  ainfy  quelle 
fceut ,  pria  Monfeigneur  pour  Dieu  ,  que 
de  fa  grâce  luy  voulfïft  cnfeigner  qu'elle 
doit  faire  pour  garder  ce  poure  deuant  de 

cheoir! 
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cheoir ,  Monfeigneur  qui  très  courtois  et 
gracieux  eftoit,  mefmement  toujours  vers 
les  Dames ,  luy  dit  ma  mie  pource  que 
vous  eftes  belle  et  bonne  et  que  j'ayme  bien 
vôtre  mary  ,  il  me  prent  pitié  et  compaf- 
fion  de  vôtre  fait,  fi  vous  en feigneray  com- 
ment vous  garderez  voftre  deuant  de 
cheoir.  Helas  Monfeigneur  je  vous  en  mer- 
cyt  ,  et  certes  vous  ferez  vne  oeuure  bien 
méritoire ,  car  tant  me  vaudroit  non  eftre 
que  de  viure  fans  mon  deuant,  et  que  dois 
je  donc  faire  Monfeigneur ,  ma  mie  dit  il 
afin  de  garder  vôtre  deuant  de  cheoir  le 
remède  fi  eft  qu'au  pluftoft  que  faire  pou- 
rez,  le  fort  et  fouuent  faire  recoigner,  re- 
coigner  Monfeigneur  ,  et  qui  le  feauroit 
faire,  a  qui  me  faudrait  il  parler  pour  bien 
faire  cette  befogne  ,  je  vous  diray  ma  mie 
dit  Monfeigneur  pource  que  je  vous  ay 
aduertie  de  votre  mefchiefqui  très  prochain 
et  grief  eftoit,  enfemble  aufly  et  du  remè- 
de neceflaire  pour  obuier  aux  inconue- 
niens  qui  fourdre  en  pouroient ,  je  kiis  con- 
tent afin  de  plus  enmieux  nourir  amour 
entre  nous  deux  vous  recogner  votre  de- 
uant ,  et  vous  le  rendrey  en  tel  eftat  que 
par  tout  le  pourez  tout  feurement  porter 
fans  auoir  crainte  ne  doubte  que  jamais  il 

puiffe 
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puiffe  cheoir ,  et  de  ce  me  fais  bien  fort. 
Si  nôtre  mufniere  fut  bien  joyeufe  il  ne  le 
faut  pas  demander  qui  mettoit  très  grand 
peine  du  peu  du  fens  qu'elle  auoit  de  fuffi- 
famment  remercier  Monfeigneur  :  H  mar- 
chèrent tant  Monfeigneur  et  elle  qu'ils  vin- 
drent  au  moulin  ou  ils  ne  furent  gueres 
fans  mettre  la  main  a  l'oeuure.   Car  Mon- 
feigneur par  fa  courtoifie  dVng  hoftil  qu'il 
auoit,  recoignat  en  peu  deures  trois  ou  qua- 
tre fois  le  deuant  de  notre  mufniere  qui  très 
joyeufe  et  lye  en  fut.     Et  aprez  que  l'oeu- 
ure  fut  polye,  et  de  deuifes  vng  millier,  et 
jour  afîîgné  d'encores  ouurer  a  ce  deuant. 
Monfeigneur  part,  et  tout  le  beau  pas  s'en 
retourne  vers  fon  hofteJ ,  et  au  jour  nom- 
mé fe  rendit  Monfeigneur  vers  fa  mufniere, 
en  la  façon  deflus  et  au  mieux  qu'il  peut  il 
s'emploia  a  recoigner  ce  deuant,  et  fybien 
y  ouura  par  continuation  de  temps  que  ce 
deuant  fut  tout  afluré  et  tenoit  ferme  et 
bien.    Pendant  le  tems  Monfeigneur  re- 
congnoit  le  deuant  de  cette  mufniere ,  le 
mufnier  retourna  de  (a  marchandife  et  fit 
grand  chiere  ,  et  aufly  fïft  a  fa  femme  ,  et 
comme  ils  eurent  deuifez  de  leurs  befoi- 
gnes  ,  la  très  faige  mufniere  va  dire  a  fon 
mary ,  par  ma  foy  lire  nous  fommes  bien 

obli- 
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obligez  a  Monfeigneur  de  cette  ville;  voire 

ma  mie  dit  le  mufnier ,  en  quelle  façon. 

C'eft  bien  raifon  que  le  vous  die  afin  que 

f  en  remerciez.  Car  vous  y  eftestenu.  Ileft 

vray  que  tandis  que  auez  efté  dehors, 

Monfeigneur  paflbit  parcy  droit  a  la  court, 

ainfy  que  a  tous  deux  cruches  je  alloye  a  la 

riuiere  ,  il  me  faliia  fi  fis  je  luy  et  comme 

je  marchoye  il  apperceut  que  mon  deuant 

ne  tenoit  comme  rien,  et  qu'il  eftoit  en  trop 

grande  aduenture  de  cheoir,  et  le  me  dit  de 

(a  grâce  dont  je  fus  fi  très  ebahye  ,  voire 

par  Dieu  autant  courcouée  que  fe  tout  le 

monde  fut  mort.    Le  bon  feigneur  qui  me 

voit  en  ce  point  lamenter  en  eut  pitié  ,  et 

de  fait  m'enfeigna  vn  beau  remède  pour 

me  garder  de  ce  mauldit  danger  ,  encore 

me  fift  il  bien  plus  qu'il  n'eut  point  fait  a  vn 

autre ,  car  le  remède  dont  il  me  aduertit 

qui  eftoit  de  faire  recoigner  et  recheuiller 

mon  deuant  afin  de  le  garder  de  cheoir , 

luy  mefmes  le  mit  a  exécution ,  que  luy  fut 

très  grant  peine  et  en  fua  plufieurs  fois , 

pource  que  mon  cas  requeroit  d'être  fou- 

uent  vifitté  ,  que  vous  diray  ie  plus  il  s'en 

eft  tant  bien  acquitté  que  jamais  ne  luy 

feauriez  deferuir.     Par  ma  foy  il  m'a  tel 

jour  de  cette  fepmaine  recoignié  les  trois 

les 
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les  quatre  fois  ,  vng  autre  deux  ,  vng  au- 
tre trois  ,  il  ne  ma  ja  laiueé  tant  que  aye 
efté  toute  garie ,  et  fi  ma  mis  en  tel  eftat 
que  mon  deuant  tient  a  cette  heure  ,  tout 
aufli  bien  et  aulfy  fermement  que  celuy  de 
femme  de  noftre  ville  ;  Le  mufnier  oyant 
cette  adventure  ne  fïit  pas  femblant  par  de- 
hors tel  que  fon  cueur  au  pardedans  por- 
tait; or  ca  ma  mie  je  fuis  bien  joyeux  que 
Monfeigneur  nous  a  fait  ce  plailîr  >  et  ce 
Dieu  piaift  quand  il  fera  poffible  je  feray 
autant  pour  luy  ;  mais  pource  que  vo- 
tre cas  n'eftoit  pas  honnelte  ,  gardez  vous 
bien  d'en  rien  dire  a  perfonne ,  et  auffy 
puis  que  vous  elles  garie ,  il  n'en:  jameflier 
que  vous  trauaillez  plus  Monfeigneur,  vous 
n  auez  garde  dift  la  mufniere  que  j'en  die 
jamais  vng  mot ,  car  auify  me  le  deffen- 
dit  bien  Monfeigneur.  Nôtre  mufnier 
que  eftoit  gentil  Compaignon  a  qui  les  cri- 
gnons  de  (a  telle  ramenteuoyent  fouuent 
et  trop  la  courtoifie  que  Monfeigneur  luy 
auoit  faite ,  fi  fagement  fe  conduifit  quon- 
ques  Monfeigneur  ne  s'aperceut  qu'il  fe 
doubta  de  la  tromperie  qu'il  iuy  auoit  fai- 
te et  cuidoit  en  foy  mefmes  qu'il  n'en  fceuft 
rien.  Mais  helas  R  faifoit  et  n'auoit  ailleurs 
fon  cueur,  foneitude,  ne  toutes  tes  pen- 

feés 
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feés  que  a  foy  vanger  de  luy  ,  s'il  fcauoic 
en  façon  telle  ou  femblable  qui!  luy  deceut 
fa  femme.  Et  tant  ainfy  fift.  par  fon  engin 
que  point  oyfeux  n'eftoit ,  qu'il  aduifa  a 
vne  manière  par  laquelie  bien  iuy  fembloit 
que  s'il  en  pouuoit  venir  a  chief  que  Mon- 
feigneur  auroit  beure  pour  oeuf.  A  chief 
de  pièce  pour  aulcuns  afïairres  que  furuin- 
drent  a  Monfeigneur ,  il  monta  a  cheual , 
et  print  de  Madame  congie  bien  pour  vng 
mois  dont  le  mufnier  ne  fut  pas  joyeux. 
Vn  jour  entre  les  autres  Madame  eut  vou- 
lenté  de  foy  baigner  ,  et  fîft  tira:  le  baing 
et  chauffer  les  ethnies  en  fon  hoitel,  a  parc 
ce  quenoftre  mufnier  fceuft  très  bien  pour- 
ce  que  affez  familier  eftoit  de  Jeans ,  fi  s'ad- 
uifa  de  prendre  vn  beau  brochet  qu'il 
auoit  en  (à  fofTe  5  et  vint  au  Chafteau  pour 
le  prefenter  a  Madame ,  aucunes  des  rera- 
mes de  Madame  vouloyent  prendre  îe  bro- 
chet ,  et  de  par  le  mufnier  jfaire  prefent , 
mais  il  dit  que  luy  même  il  le  prefenteroic 
ou  vrayement  il  le  remporteroit  ;  au  fort 
pource  qu'il  eftoit  comme  de  îeans  et  jo- 
yeux homme  Madame  le  fift  venir  qui  de- 
dans fon  baing  eftoit.  Le  graczeulx  muf- 
nier Rû  fon  prefent ,  dont  Madame  îe  re- 
mercia et  fift  porter  en  la  cuyftne  le  beau 

bro- 
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brochet ,  et  mettre  a  point  pour  le  fouper. 
Et  entretant  que  Madame  au  mufnier  deui- 
foit,  il  apperceut  fur  le  bord  de  la  cuue  vng 
très  beau  dyamant  qu'elle  auoit  ofté  de  fou 
doy  doubtant  de  l'eau  ë  le  gafter.  Si  le 
croqua  fi  fouplement  qu'il  ne  fuft  de  ame 
apperceu,  et  quant  il  vit  fon  point  il  donna 
la  bonne  nuyt  a  Madame ,  et  a  fa  Com- 
paignie  ,  et  s'en  retourne  a  fon  moulin , 
penfant  au  furplus  de  fonarTairre.  Madame 
qui  faifoit  grant  chiere  auec  fes  femmes  , 
voiant  qu'il  eftoit  ja  bien  tart  et  heure  de 
fouper  habandonna  le  baing ,  et  en  fon  lit 
fe  bouta  ,  et  comme  elle  ne  vit  point  fon 
dyamant,  fi  appelîa  ks  femmes  et  leur  de- 
manda aprcz  ce  dyamant  et  a  laquelle  elle 
l'auoit  baillé.  Chafcune  dift  ce  ne  fuft  pas 
a  moy  na  moy ,  ne  a  moy  aufli.  On  cher- 
che hault  et  bas  dedans  la  cuue  ,  fur  la 
cuue ,  mais  rien  ny  vault ,  on  ne  le  fcait 
trouuer.  La  quefte  de  ce  dyamant  dura 
beaucoup  fans  qu'on  en  fceuft  quelque 
nouuelle,  dont  Madame  s'en  donnoit  bien 
mauluais  tems  pource  qu'il  eftoit  mécham- 
ment perdu  et  en  fa  chambre,  et  autfy 
Monfeigneur  fon  mary  luy  donna  au  jour  de 
fes  epoufailles  (î  le  tenoit  beaucoup  plus 
cher;  on  ne  fcait  qui  mécroire  ne  a  qui  le 
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demander,  dont  grant  duéil  fourd  par 
leans.  LVne  des  femmes  s'aduifa  et  dift , 
ame  n'eft  céans  entré  que  nous  que  y  fem- 
mes et  le  mufnier ,  ce  me  fembleroit  bon 
qu'il  fut  mandé.  On  le  manda  et  il  vit 
Madame  fi  très  courroucée  et  defplaifante 
eftoit  que  plus  ne  pouuoit  demanda  au 
mufnier  s'il  auoit  point  veu  fon  dyamant, 
,  et  luy  affeuré  autant  en  bourdes  que  vng 
autre  a  dire  vérité ,  s'en  excufa  très  haute- 
ment. Et  ofa  bien  demander  a  Madame  fi 
elle  le  tenoit  a  larron,  certes  dit  elle  nenny, 
aulTy  ce  ne  feroit  pas  larrecin  fi  vous  l'auiez 
par  esbatement  emporté.  Madame  dit  le 
mufnier  je  vous  promets  que  de  voftre 
dyamant  ne  fcay  ie  nouueile ,  adonc  fut  la 
Compaignie  bien  fimple  et  Madame  efpe- 
cialement  que  en  eft  fi  très  defplaifante 

(qu'elle  n'en  fcait  fa  contenance  que  de  je- 
der  larmes  a 'grand  habondance,  tant  a  re- 
gret de  cefte  verge.  La  trifte  Compaignie 
fe  met  a  confeil  pour  fcauoir  ,  qu'il  eft  de 
m  faire ,  lVne  dift  il  faut  qu'il  foit  en  la  cham- 
bre ,  l'autre  refpond  qu  el  le  a  cherchie  par 
tout.  Le  mufnier  demande  a  Madame  felle 
l'auoit  a  l'entrée  du  baing,  et  elle  dift  que 
ouy,  s'ainiy  eft  certainement  Madame  veu 
la  grande  diligence  qu'on  a  fait  de  le  qué- 
rir 
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rir  fans  en  fcauoir  nouuelle  la  chofe  eft 
bien  étrange.  Toutefois  il  me  femble  bien 
que  s'il  y  auoit  homme  en  cette  ville  que 
fceuft  donner  confeil  pour  le  recouurer  que 
je  feroye  celuy  et  pource  que  je  ne  voul- 
droye  pas  que  ma  fcience  fuft  diuulgeé ,  il 
feroit  bon  que  je  parlaffe  a  vous  a  part ,  a 
cela  ne  tiendra  'dift  Madame  ,  fi  iift  partir 
la  Compaignie  >  et  au  partir  que  firent  les 
femmes  Diloient  Dame  Jheanne ,  yfabeau, 
Catherine.  Helas  mufnier  que  vous  feriez 
bon  homme  (î  vous  faifïez  reuenir  ce  dya- 
mant.  Je  ne  m'en  fais  pas  fort  dit  le  muf- 
nier mais  j'ofe  bien  dire  que  s'il  eft  poflible 
de  jamais  le  trouuer  que  j'en  apprendray  la 
manière.  Quant  il  fe  vitapart  auec  Madame 
il  luy  dift  qu'il  fe  doubtoit  beaucoup ,  et 
penfoit  que  en  l'ariuée  du  bainc  elle  auoic 
fon  dyamant ,  que  il  ne  fuft  faiily  de  fou 
doyt  et  cheu  en  l'eauë  et  dedans  fon  corps 
c'eft  boutté  ,  attendu  qu'il  n'y  avoit  ame 
qui  le  voulfift  retenir.  Et  la  diligence  faite 
pour  îe  trouuer  ,  fe  mift  Madame  fur  fon 
Ht  ce  qu'elle  euft  voulentiers  refufé  ce  neuft 
efté  pour  mieux  faire ,  et  aprez  qu'il  f  euft 
aflez  decouuerte  ,  fit  comme  manière  de 
regarder  ca  et  la>  et  dift  feurement  Madame 
le  dyamant  eft  entré  en  votre  corps,  et  dites 

vous 
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vous  mufnier  que  vous  l'auez  aperceu,  ouy 
vrayement.  Kelas  dit  elle  et  comment  l'en 
poura  k  tirer ,  très  bien  Madame  je  ne 
doubte  pas  que  je  n'en  vienne  bien  a  chef 
s'il  vous  plaift.  Se  maift  Dieu  il  n'cfl  chofe 
que  je  ne  face  pour  le  rauoir  dit  Madame , 
or  vous  auancez  beau  mufnier.  Madame 
encores  fur  le  liât  couchée  fut  mife  par  le 
mufnier  tout  en  telle  façon  que  Monfei- 
gneur  mettoit  fa  femme  quand  il  luy  recoi- 
gnoit  fon  deuant ,  et  d'un  tel  houtil  la  ten- 
te pour  quérir  et  pefcher  le  dyamant.  Apréz 
les  repofeés  de  la  première  et  féconde  quef- 
te  que  le  mufnier  fift  du  dyamant ,  mada- 
me demanda  s'il  l'auoit  point  fentu  ,  et  il 
dift  que  ouy  ,  dont  elle  fut  bien  joyeufe  et 
luy  pria  qu'il  péfcha  encores  tant  qu'il  l'eut 
trouué.  Pour  abréger  ,  tant  fit  le  boa 
mufnier  qu'il  rendit  a  M  adame  fon  très  beau 
dyamant ,  dont  la  très  grande  joye  vint 
ar  leans,  et  n'euft  jamais  mufnier  tant 
'honneur  ne  d'auancement  que  Madame 
et  fes  femmes  luy  donnèrent ,  le  bon  muf- 
lier en  la  très  bonne  grâce  de  Madame 
art  de  leans  ,  et  vint  a  fa  maifon  fans  foy 
vanter  a  fa  femme  de  fa  nouuelle  aduen- 
ture,  dont  il  eftoit  plus  joyeux  que  s'il  eut 
tu  tout  le  monde  gaguie.  La  Dieu  mercy  * 
Tm.  h  C  petiè 
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petit  de  tems  aprez  Monfeigneur  reumt  en 
fa  maifon  ou  il  fut  doulcement  receu  et  de 
Madame  humblement  bien  venu  laquelle, 
aprez  plufieurs  deuifes  qui  au  U6t  fe  font , 
luy  compta  le  merueilleufe  aduenture  defon 
dyamant  et  comment  il  fut  par  le  mufnier 
de  fon  corps  repefché  ;  pour  abréger,  tout 
du  long  luy  compta  le  procez  en  la  façon 
et  manière  que  tint  ledit  mufnier  en  la 
quelle  dudit  dyamant  dont  il  neut  gueres 
grande  joye  ,  mais  penfa  que  le  mufnier 
îuy  auoit  baillé  belle.  A  la  première  fois 
qu'il  rencontra  le  mufnier  ii  le  faliïa  haul- 
tement  et  luy  dift ,  Dieu  gard  Dieu  gard 
ce  bon  pefcheur  de  Dyamans ,  a  quoy  le 
mufnier  repondit  Dieu  gard  le  recoin- 
gneur  de  c. ..  par  noftre  dame  tu  dis  vray 
dit  le  feigneur  tay  toy  de  moy  et  d  ferayie 
de  toy  ,  le  mufnier  fut  content ,  et  plus 
n'en  parla  non  fift  le  feigneur  que  je  fâche. 


NOU. 
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LE  COCU  ARME'. 

LE  Roy  n'aguieres  étant  en  fa  Ville  de 
tours,  vng  gentil  Compaignon  Efcofr 
fois  archier  de  fon  corps  et  de  fa  grant  gar- 
C  %  de 
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de  s'énamoura   très  fort  d'vne  belle  et 
gente  damoifelle  mariée  et  mercière.    Ec 
quant  il  fceut  trouuer  tempsetlieu  le  mains 
mal  qu'il  fceut  compta  fon  gracieulx  et  pi- 
teulx  cas  ,  dont  il  n'eftoit  pas  trop  con- 
tent ,  ne  joyeux  neantmoins  ;  car  il  avoit 
la  chofe  trop  a  cueur  ne  laifia  pas  a  faire 
fà  pourfuite  ,  mais  de  plus  en  plus  très  ai- 
grement pourchaffa  tant  que  la  damoifelle 
le  voulut  enchafïier ,  et  donner  total  con- 
gé, et  luy  dit  quelle  auertiroit  fon  mary 
du  pourchas  deshonnete  et  damnable  qu'il 
s'efForcoit  dacheuer  ce  qu'elle  fift  tout  au 
long.    Le  mary  bon  et  faige  preux  et  vail- 
lant comme  aprez  vous  fera  compté ,  fe 
courouca  amèrement  encontre  l'Efcoffois 
que  deshonnourer  le  vouloit ,  et  fa  très 
bonne  femme  auffy  ,  et  pour  bien  fe  van- 
ger  de  luy  a  fon  aife,  et  fans  reprinfe,  com- 
manda a  fa  femme  que  s'il  retournoi t  plus 
a  fa  quefte ,  qu'elle  luy  baillaft  et  aflîgnaft 
jour ,  et  s'il  eftoit  d  fol  que  dy  comparoir 
le  blafme  qu'il  pourchaffoit  luy  feroit  cher 
vendu.     La  bonne  femme  pour  obéir  au 
bonpl.aifir  de  fon  mary  dift  que  fy  feroit  elle. 
Il  ne  demoura  gueres  que  le  poure  amou- 
reux Efcoflbys  fin:  tant  de  tours  qu'il  veit 
en  place  noftre  mercière  que  fut  par  luy 
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humblement  falueé,  et  de  rechief  d'amours 
fi  doulcement  priée  ,  que  les  requeftes  du 
parauant  deuoient  bien  eftre  entérinées 
par  la  confuiîon  de  celte  pitcufe  et  derniè- 
re prière  ,  et  qu'  elle  les  voulfïil:  ouyr ,  et 
jamais  ne  feroit  femme  plus  loyailement 
obeye  ne  feruie  qu  elle  feroit ,  le  de  grâce 
vouloit  accepter  ia  très  humble  et  raifon- 
nable  requelte.  La  belle  mercière  foy  re- 
cordant de  la  leçon  que  fon  mary  luy  bail- 
la voyant  auflï  l'heure  propice  entre  autres 
deuifes  et  plufieurs  exeufations  feruans  a 
fon  propos  bailla  journée  a  i'Efcofibis  a  lan- 
demain  au  foir  de  comparer  peribnnelle- 
ment  en  fa  chambre  pour  en  ce  lieu  luy  dire 
plus  celeement  le  furplus  de  fon  intention, 
et  le  grant  bien  qu'il  luy  vouloit.  Penfez 
qu'elle  fut  haultement  remerciée  doulce- 
ment efcouteé  ,  et  de  bon  cueur  obeye  de 
celuy,  qui  aprez  ces  bonnes  nouuelk  s  laifla 
fa  Dame  le  plus  joyeulx  que  jamais  il  n'a- 
uoit  efté.  Quant  le  mary  vint  a  l'hoftel,  il 
feeut  comment  l'Efcoffois  fut  leans  ,  des 
parolles  et  des  gratis  offres  qu'il  nTt ,  et 
comment  il  fe  rendra  demain  au  foir  de- 
uers  elleenfa  chambre.  OrlelaiiTe  venir  dit 
lemary ,  il  ne  fift  jamais  (i  foiie  entreprin- 
fe ,  que  bien  ie  luy  cuide  rnonflrer  auant 
C  3  qu'il 
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qu'il parte  voyre  et  faire fon grant  tort  con- 
fefîer  pour  ettre  exemple  aux  autres  fols 
oultrecuydez  et  enraigez  comme  luy.  Le 
foir  du  landemain  approcha  très  defiré  du 
poure  amoureux  Efcoflois  pour  veoir  et 
jouir  de  fa  dame,  très  defireé  du  bon  mer- 
cier, pour  accomplir  fa  très  criminelle  van- 
geance  qu'il  veut  exécuter  en  la  perfonne 
diceluy  Efcoffois  qui  veult  eftre  fon  lieute- 
nant ,  très  doubté  auffy  de  la  bonne  fem- 
me qui  pour  obéir  a  Ion  mary  attend  de 
veoir  vn  grand  hutin,  au  fort  chafcun  fap- 
prefte ,  le  mercier  fe  fait  armer  de  vng 
grant  viel  et  lourt  harnoys ,  prent  fa  falade> 
fes  gantelets ,  et  en  fa  main  vne  grant  ha- 
che. Or  il  eft  bien  en  point  Dieu  le  fcait, 
et  femble  bien  que  autre  foys  il  ayt  veu 
hutin.  Comme  vng  vray  champion  venu 
fur  les  rens  de  bonne  heure  ,  et  attendant 
fon  ennemy  ,  en  lieu  de  pauillon  ,  fe  va 
mettre  derrière  vn  tapis  en  la  ruelle  de  fon 
lia:,  et  Ci  bien  fe  cacha  qu'il  ne  pouroit  eftre 
apperceu  ,  lamoureux  malade  fentant 
l'heure  très  defireé  fe  met  en  chemin  deuers 
Thoftel  a  la  mercière,  mais  il  ne  oublia  pas 
fa  très  grande  bonne  et  forte  efpeé  a  deux 
mains.  Et  comme  il  fut  venu  leans  la  da- 
me monte  en  fa  chambre  fans  faire  efFroy, 
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et  il  /a  fuyt  tout  douicement ,  et  quant  il 
k  eft  trouué  leans,  il  demanda  a  fa  dame 
fen  fa  chambre  y  auoit  ame  quelle;  a  quoy 
elle  refpondit  allez  legierement,  et  comme 
non  trop  afleureé,  que  non;  Dictes  vérité 
dift  l'Efcoflfois  voflre  mary  ny  eft  il  pas, 
nenny  dift  elle.  Or  le  laûTcz  venir  par  fain et 
Agnan  s'il  vient  je  luy  fendray  la  tefte  jus- 
qu'aux dents,  voire  par  Dieu  s'ils  eftoyent 
trois  je  ne  les  crains,  ie  feray  bien  maiftre. 
Et  aprez  ces  criminelles  parolles  vous  tire 
hors  fa  grande  et  bonne  efpcé  et  fi  la  fait 
brandir  troys  ou  quatre  foys  et  auprez  de 
luy  fur  le  lia:  la  couche  et  ce  fait  inconti- 
nent baifer  et  accoler  et  le  furplus  que  ap- 
prez  s'enfuyt ,  tout  a  fon  bel  aife  et  loyiir 
acheua  ,  fans  ce  que  le  poure  coux  de  la 
ruelle  s'ofaft  onques  monftrer,  mais  fïgrant 
paour  auoit  qu'a  pou  qu'il  ne  mouroit.  No- 
ftre  Efcoflbis  aprez  cette  haulte  adventure 
prent  de  fa  dame  congé  jufqu'a  vne  autre 
foys ,  et  la  remercie  comme  il  doit  et  feait 
de  fa  grant  courtoyfie,  et  fe  met  a  chemin, 
quant  le  vaillant  homme  d'armes  fceutl'Ef- 
coffois  y  (Tu  hors  de  lhuys  ainfy  effrayé 
qu'il  eftoyt  fans  a  peine  feauoir  parler  fauîc 
dehors  de  fon  pauiilon  et  commença  a  ten- 
cer  fa  femme  ,  de  ce  qu'elle  auoit  fouffert 
C  4  le 
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le  plaifîr  de  l'archer  et  elle  refpondit  que 
ç'elloit  fa  fauite  et  fa  coulpe ,  et  que  en- 
chargié  luy  auoit  de  \vy  bailler  jour,  je  ne 
vous  commanda  y  pas  dift.  il  que  luy  laif- 
fïffiez  faire  fa  voulénté  ne  fon  plaifîr.  Comme 
dift  elle  le  pouuoye  refufer  voyant) fa  gran- 
te  efpeé  dont  il  meuttueé  en  cas  de  renais. 
Et  a  ce  coup  vecy  ion  Efcofloîs  qui  retour- 
ne et  monte  arrière  les  degrez  la  cham- 
bre, et  fault  dedans  et  dit  tout  haultqueft 
ce  cy ,  et  le  bon  homme  de  foy  fauluer, 
et  deflbubz  le  lict  fe  boute  pour  plusfeure- 
ment ,  beaucoup  plus  esbahy  que  para- 
vant.  La  Dame  fut  reprinfe  et  derechïef 
enferrée  a  fon  beau  loifïr  et  a  la  façon  que 
defïiis  tousjours  l'efpeé  au  plus  prez  de 
luy.  Aprez  cefte  ren  charge  et  plu  Heurs 
longues  deuifes  d'entre  l'Efcoffois  et  la  da- 
me l'heure  vint  de  partir  fy  luy  donnât  la 
bonne  nuyt  et  pique  et  s'en  va.  Le  poure 
martyr  eltant  delloubz  le  lia:  a  peu  s'il  fe 
ofoit  tirer  de  la  doubtant  le  retour  de  fon 
aduerfaire,  ou  pour  mieulxdire  fon  Com- 
paignon.  A  chief  de  pièce  il  print  cou- 
raige  et  a  l'ayde  de  fa  femme  la  Dieu  mer- 
cy  il  fut  remis  fur  piedz.  S'il  auoit  bien 
tenfé  fa  femme  au  parauant ,  encores  re- 
commença til  plus  dure  légende.     Car  elle 
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auoit  confenty  aprez  fa  deftence  le  des- 
honneur de  luy  et  d'elle.  Heias  dift  elle  et 
ou  eft  la  femme  Ci  affeureé  qui  ofaft  dédire 
vng  homme  ainfy  efchaufte  et  enragé  com- 
me ceftuy  eftoit  quant  vous  qui  eftes  armé 
embaftonné  et  (i  vaillant  a  qui  il  a  trop  plus 
merrait  que  a  moy  ne  l'auez  pas  ofé  aiîail- 
lir  ne  moydeftendre.  Ce  n  eft  pasrefponce 
dift  il ,  dame  fy  vous  n'eufîiez  voulu  jamais 
ne  fuft  venu  afes  atteintes  vous  eftes  maul- 
uaife  et  deloyaîle,  mais  vous  dift  elle  laf- 
che  ,  mefchant  et  reprouché  homme  pour 
qui  je  fuis  deshonnoreé.  Car  pour  vous 
obéir  je  aflignay  le  mauldit  jour  a  l'Efcof- 
fois.  Et  encores  n'auez  eu  en  vous  tant 
de  couraige  d'entreprendre  la  defrence  de 
celle  en  qui  gyft  tout  vôtre  bien  et  voftre 
honneur.  Et  ne  penfcz  pas  que  jeufletrop 
mieulx  aimé  la  mort  que  d'auoir  moy  mef- 
me  confenty  ne  accordé  ce  mefchief.Et  Dieu 
fcait  le  deuil  que  j'en  porte  et  porteray  tant 
que  je  viuray  quant  ceiiuy  de  qui  je  doys 
auoir  et  tout  iécours  attendre  en  fa  pre- 
fence  ma  bien  fouttert  deshonnourer.  Il 
fait  afez  a  croire  et  penfer  qu'elle  ne  fouf- 
frit  pas  la  voulenté  de  f  Efcoifois  pour  plai- 
fir  qu'elle  y  print  ,  mais  elle  fut  a  ce  con- 
trainte et  forcée  par  non  refifter  >  Jaiffant  la 
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refïftance  en  la  prouefle  de  fon  mary  qui 
s'en  eftoit  très  bien  chargie.  Dont  chafcun 
d'eulx  laiffe  fon  dire  et  fa  querelle  aprezplu- 
(ieurs  arguments ,  et  répliques  d'vng  cofté 
et  d'aultre.  Mais  en  Ton  cas  euident  rut  le 
mary  deceu  ,  et  demoura  trompé  de  PEf- 
coffois  en  la  façon  qu'avez  ouye. 
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NOUVELLE    V. 

LE     DUEL 

d'aiguillette. 

MOnfeigneur  Thalebot  que  Dieu  par- 
donne Capitaine  Anglois  fi  eureux 

corn- 
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comme  chafcun  fcait ,  fit  en  fa  vie  deux 
jugemens  dignes  d'eftre  récitez  et  en  au- 
dience et  mémoire  perpétuelle  amenez,  et 
afin  que  de  chafcun  diceulx  jugements  foie 
faite  mention,  je  veuille  racompter  en  briefs 
mots  ma  première  nouuelle  et  ou  rang  des 
autres  la  cinquiefme  i'en  fourniray  et  diray 
ainfy.  Pendant  le  temps  que  la  mauldite 
et  peftilentieufe  guerre  de  France  et  d'An- 
gleterre regnoit,  et  que  encores  n'a  pas 
prins  En  comme  fouuent  aduient  ;  vng  Fran- 
coys  homme  d'armes  fut  a  vng  aultre  An- 
gloys  prifonnier ,  et  puis  qu'il  fut  mis  a  fi- 
nance, foubz  le  faufeonduit  de  Monfei- 
gneur  Thalebot,  deuers  fon  Capitaine,  re^ 
tournoit  pour  faire  finance  de  fa  rençon  , 
et  a  fon  maiftre  l'enuoyer  ou  apporter ,  et 
comme  il  eftoit  en  chemin  fut  par  vng  An- 
gloys  fur  les  champs  encontre  ,  lequel  vo- 
yant le  Francoys,  tantoft  luy  demanda  dont 
il  venoit  et  ou  il  alloyt ,  l'aultre  refpondit 
la  vérité.  Et  ou  eft  voftre  faufeonduit  dit 
TAngloys  il  n'eft  pas  loing  dit  le  Francoys. 
Lors  tire  vue  petite  boete  pendante  a  fa  cin- 
ture  ou  fon  faufeonduit  eftoit ,  et  a  l'An- 
gloys  le  tendit  qui  de  bout  a  aultre  le  leut, 
et  comme  il  eft  de  coutume  mettre  en  toutes 
lettres  de  fauf  conduyt,referue  tousvrays 
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habillements  de  guerre  l'Angloys  note  fur  ce 
mot,  et  voyt  encoreslesefguiliettes  a  armer 
pendantes  au  parpoint  du  Francoys.  Si  va 
jugier  en  foy  mefmes  qu'il  auoit  enfraint 
fon  faufconduyt ,  et  que  efguillettes  font 
vrays  habillements  de  guerre  fi  luy  dift  ie 
vous  fais  prifonnier ,  car  vous  auez  rompu 
voftre  faufconduyt  ,  par  ma  foy  non  ay 
dift  le  Francoys  faulue  voftre  grâce  ,  vous 
voyez  en  quel  eftat  jefuis,  nennynenny  dift 
l'Angloys  par  Sainâ:  Jouen  voltre  faufcon- 
duyt eft  rompu  ,  rendez  vous  ou  je  vous 
tueray.  Le  poure  Francoys  qui  n'auoît  que 
fon  paige  et  quieftoit  tout  nud,  etde  ks 
armeures  degarny  voyant  l'autre  ,  et  de 
troysou  quatre archiers  accompagnie  pour 
le  mieulx  faire  a  luy  fe  rendit.  L'Angloys 
le  mena  en  vue  place  aflez  prez  de  la ,  et  en 
prifon  le  boute.  Le  Francoys  fe  voyantain- 
(i  mal  mené  a  grant  hafte  a  fon  Capitaine 
le  manda,  lequel  ouyant  le  cas  de  fon  hom- 
me fut  trestout  a  merueilles  esbahy,  fi  fift 
tantoft  elcripre  lettres  a  Monfeigneur  Tha- 
lebot ,  et  par  vng  herault  ,  ks  enuoya 
bien  et  fuffifarnment  informé  de  la  ma- 
tière que  l'homme  d'armes  prifonnier 
auoit  au  long  au  Capitaine  refcript.  C'eft 
afcauoir  comment   vng   tel  de  ks  gens 

auoit 
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auoit  prins  vn  tel  des  iïens  fousfon  (àuf- 
conduyt.  Ledit  herault  bien  informé  et 
aprins  de  ce  qu'il  deuoit  dire  et  faire  ,  de 
fon  maiftre  partit  et  a  Monfeigneur  Thaïe 
bot  les  lettres  prefenta.  11  les  leut  et 
par  vng  rien  fecretaire  en  audience  devant 
plufieurs  Chevaliers  et  efcuyers  et  aultres 
de  (a  route  de  rechier  les  fift  lire.  Si  devez 
fcauoir  que  tantoft  il  monfta  fur  fon  che- 
ualet ,  car  il  auoit  la  tefte  chaulde  et  fu- 
meufe  ,  et  n  eftoit  pas  contend  quant  on 
faifoit  aultrement  qu'a  point  et  par  efpecial 
en  matière  de  guerre ,  et  den  fraindre  fon 
faufconduyt  il  enragoit  tout  vif.  Pour 
abréger  le  compte  fit  venir  devant  luyl'An- 
gloys  et  le  Francoys ,  et  dift  au  Francoys 
qu'il  comptait  fon  cas.  Il  dift  comment  il 
auoit  efté  prifonnier  d'vng  tel  de  fes  gens  ) 
et  s'eftoit  mis  a  finance.  Et  foubz  voitre 
faufconduyt  Monfeigneur  ie  m'en  alloye 
deuers  ceulx  de  noftre  par  y  pour  quérir 
ma  rencon  ,  ie  rencontray  ce  gentil  hom- 
me icy  lequel  eft  aufly  de  vos  gens  qui  me 
demanda  ou  j'alloye  ,  et  fe  iauoye  fauf- 
conduyt ie  luy  dis  que  ouy  lequel  ie  luy 
monftray ,  et  quant  il  leut  leu  il  me  dit  que 
ie  l'auoye  rompu  et  ie  luy  reipondis  que 
non  auoye  et  qu'il  ne  le  fcauroit  monftrer, 
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brief  ie  ne  peuz  eftre  oiïy  et  me  fut  force 
feieneme  vouloye  faire  tuer  fur  la  place  de 
me  rendre.  Et  ne  fcay  caufe  nulle  parquoy 
il  me  doye  auoir  retenu  ♦  Ci  vous  en  de- 
mande juftiçe.Monfe'greur  Thaîebot  oya&t 
le  trancoys  n'eftûit  pas  bien  a  fon  aife, 
neuntmoins  quant  il  eut  i.e  dit  ,  il  dift  a 
l'Angloys  que  refpons  tu  a  cecy.  Monfei- 
gneur dit  il ,  îleft  bien  vray  comme  il  a  dit 
que  ie  le  rencont«>y  et  1  oulus  voir  fon  fauf- 
conduyt ,  lequel. je  tout  en  bout  et  tout 
du  long  ie  le  [eus  ,  et  apperceu  tantoft 
qu'il  lauoit  rompu  etenrraint,  etaultre- 
ment  jamais  je  ne  i'euiie  arrefté.  Comment 
la  il  rompu  diitMonieigneurThalebot,  dift 
toft,  Monfeigneur  pource  que  en  fon  fauf- 
conduy  t  font  referuez  tous  habillements  de 
guerre,et  il  y  auoit  et  a  encores  vray  s  habille- 
ments de  guerre  c'eft  afcauoir  a  fon  parpoint 
fcs  efguillettes  a  armer  que  font  vngs  vrays 
habillements  de  guerre.  Car  fans  elles  on 
ne  fe  peut  armer.  Voire  dit  Thalebot  et  ef- 
guillettes font  ce  doncques  vrays  habille- 
ments de  guerre,  et  ne  fcay  s  tuaultre  cho- 
fe  parquoy  il  puifle  auoir  enfraint  a  fon 
faufconduyt,  vrayment  Monfeigneur  nen- 
ny  refpondit  l'Angloys.  Voire  villain  de 
par  voftre  dyable  dift  Monfeigneur  Thale- 
bot 
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bot  auez  vous  retenu  vng  gentil  homme  fur 
mon  faufconduytpour  Tes  efguillettes ,  par 
faint  George  ie  vous  feray  monftrer  fe 
ce  font  habillements  de  guerre ,  alors  tout 
efchaufté  et  de  couroux  bien  fort  emeii  et 
couroucé  vint  au  Francoys  et  de  fon  parpoint 
deux  efguillettes  en  tira,  etal'Angloys  les 
bailla ,  et  au  Francoys  vne  bonne  efpeé 
d'armes  luy  fut  a  la  main  livrée ,  et  puis  la 
fïenne  belle  et  bonne  hors  du  foureau  va 
tirer ,  et  la  tint  en  fa  main  et  a  l'Angloys 
va  dire  deffendez  vous  de  ceft  habille- 
ment de  guerre  que  vous  diltes  fe  vous  fca- 
vez.  Et  puis  dift  au  Francoys  frappez  fur  ce 
villain  qui  vous  a  retenu  fans  caufe  et  fans 
raifon,  on  verra  comment  il  fe  deffendrade 
voftre  habillement  de  guerre  ,  ie  vous  lef- 
pargnez  je  fraperay  fur  vous  par  faint  Geor- 
ge. Alors  le  Francoys  voulfït  ou  non 
fut  contraint  a  fraper  fur  l'Angloys  de  l'efpeé 
toute  nue  qu'il  tenoit  *  et  le  poure  An- 
gloys  fe  couuroyt  le  mieulx  qu'il  pouuoyt, 
et  couroyt  par  la  chambre  et  Thalebot 
aprez  qui  tousjours  faifoit  ferir  par  le  Fran- 
coys fur  l'autre  ,  et  luy  difoit  deffendez 
vous  villain  de  voftre  habillement  de  guer- 
re. A  la  vérité  l'Anglois  fut  tant  battu  qu'il 
fut  prez  jufqu'a  la  mort ,  et  cria  mercy  a 
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thalebot  et  au  Francoys ,  lequel  par  ce 
moyen  fut  deliuré  de  fa  rançon  et  par  Mon- 
feigneur  Thalebot  acquitté ,  et  auec  ce  fon 
cheval  et  fon  harnois  et  tout  fon  bagaige 
que  au  jour  de  fa  prinfe  auoit  luy  R(ï  ren- 
dre et  bailler.  Refte  a  compter  l'autre  qui 
eft  tel.  11  fceut  que  lVng  de  fes  gens  auoit 
derobbé  en  une  Eglife  le  tabernacle  ou  l'en 
met  corpus  domini  et  a  bons  deniers  corn- 
ptans  vendu.  Je  ne  fcay  pas  la  jufte  fomme? 
mais  il  êtoit  grant  et  beau  ,  d'argent  doré 
très  gentement  efmaillé.  Monfeigneur  Tha- 
lebot quoy  qu'il  fut  très  cruel  et  en  la 
guerre  tres-criminel  fi  auoit  en  grand  révé- 
rence tousjours  en  l'Eglife  et  ne  vouloyc 
que  nutmonftier  ne  eglife  le  feu  on  boutaft 
ne  derobaft  quelque  cnofe  et  ou  il  fcauoyt 
qu'on  le  fift  il  en  faifoit  merveilleufe  disci- 
pline de  ceulx  qui  en  ce  faifant  trefpat 
foient  fon  commandement.  Or  fift  il  deuant 
luy  amener  celluy  qui  le  tabernacle  auoit 
en  l'Eglife  robe.  Et  quant  il  le  veït  Dieu 
fcayt  quelle  chère  il  luy  fift ,  il  le  vouloit  a 
toute  force  tuer  fe  ne  eufTent  efté  ceulx  que 
entour  luy  eftoient  qui  tant  luy  prièrent 
que  fa  vie  luy  fut  fauluée*  Mais  neant- 
moins  fî  le  voulut  il  punii  et  luy  dift.  Trai- 
tre  ribault  comment  auez  vous  ofé  rober 
Tom<  L  D  cette 
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cette  eglife  oultre  mon  commandement  et 
ma  deffence.  Ah  Monfeigneur  pour  Dieu 
dift  le  poure  larron  ie  vous  crie  mercy ,  ja- 
mais ne  m'aduiendra.  Venez  auant  villain 
dit  il ,  et  l'autre  aufiy  voulentiers  qu'on  va 
au  guet  deuers  Monfeigneur  Thalebot  d'al- 
ler s'auance ,  et  ledit  Monfeigneur  Thalebot 
dechargier  fur  ce  pèlerin  de  fon  poingt  qui 
eftoit  gros ,  et  lourt ,  pareillement  frappe 
fur  fa  tefte  en  luydifant  ha  larron  auezvous 
robél'Eglife,  et  l'autre  de  crier  Monfeigneur 
je  vous  crie  mercy  jamais  ie  ne  le  feray ,  le 
ferez  vous ,  nenny  Monfeigneur.  Or  ju- 
res doncques  que  jamais  tu  n'entreras  en 
eglife  nulle  quelle  foit,  jure  villain,  et  bien 
Monfeigneur  dift  l'autre  ,  lors  luy  fit  jurer 
que  jamais  en  Eglife  pié  ne  mettroit  dont 
tous  ceulx  qui  la  eftoient  et  que  l'ouyrent 
eurent  grant  ris  quoy  que  ils  eurîent  pitié 
du  larron  pource  que  Monfeigneur  Thale- 
bot luy  deffendoyt  l'Eglife  a  toujours  ,  et 
luy  faifoit  jurer  de  non  jamais  y  entrer,  & 
croyés  qu'il  cuydoit  bien  faire  et  a  bonne 
intention  luy  faifoit.  Ainfy  auez  vous 
ouy  racompter  de  Monfeigneur  Thalebot 
les  deux  jugements  qui  furent  tels  comme 
comptez  les  vous  ay. 
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Duint  en  vne  bonne  ville  de  Hollen- 

de  comme  le  prieur  des  Auguftins  na- 
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gueres  fe  pourmenaft  en  difant  ces  heures 
lur  le  ferain  afféz  prez  de  la  Chapelle  faint 
Antoine  fituée  au  bois  de  ladite  ville  fut 
rencontré  dvn  grant  lourt  Hollandois  d 
très  yure  qu  a  merueilles,  lequel  demouroit 
en  vng  village  nommé  Hefteuelighesadeux 
lieues  prez  dillec ,  le  prieur  de  loing  le  voyant 
venir  cogneut  tantoft  Ton  cas  par  les  lourdes 
démarches  et  mal  feures  qu'il  faifoit  tirant 
fon  chemin.  Et  quant  ils  vindrent  pour 
joindre Tvng  a  l'autre ,  lyurogne  falua pre- 
mier le  prieur  qui  luy  rendit  fon  falut  tantoft 
et  puis  paffaft  oultre  continuant  fon  fer- 
uice  fans  en  aultre  propos  l'arrefter  ne  in- 
terroguer ,  mais  lyurogne  tant  oultre  que 
plus  n'en  pouuoit  fe  retourne  et  pourfuy  t  le 
prieur  et  luy  requeft  confeflîon.  Confef- 
fïon  dift  le  prieur,  vatenvatentu  es  bien 
confefle.  Helas  (ire  refpondit  lyurogne 
pour  Dieu  confeffez  moy  ,  jay  afTez  très 
frefche  mémoire  de  tous  mes  péchez ,  et  fî 
ay  parfaite  Contrition.  Le  prieur  défplai- 
fant  d'eftre  empefché  a  ce  coup  par  ceft 
yurogne  repond  va  ton  chemin ,  il  ne  te  faut 
confeiîer  car  tu  es  en  très  bon  eftat  ha  dea 
dift  lyurogne  par  la  mort  bieu  vous  me 
confeiferez  maiftre  prieur,  car  j'en  ay  a  cet- 
te heure  dévotion  et  le  faifitpar  la  man- 
che, 
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che  ,  et  lé  voulut  arrefter.   Le  prieur  n'y 
vouloit  entendre ,  mais  auoit  tant  granc 
fain  que  merueilles  deftre  échappé  de  l'au- 
tre, mais  rien  ny  vault,  car  il  eft  ferme  en 
la  deuocion  deftre  confeffé,  ce  que  le  prieur 
tousjoursrerafeet  fy  s'en  cuydedefpeché^ 
mais  il  ne  peut  la  deuocion  de  lyurogne  de 
plus  en  plus  s'efforce  ,  et  quant  il  voyt  le 
prieur  reffufant  de  ouyr  Tes  péchez  il  metfa 
main  a  fa  grande  Couftille  et  de  fe  gay- 
gne  la  tire  et  dit  au  prieur  qu'il  le  tuera  fe 
bien  il  n'efcoute  fa  Confeffion,  le  prieur 
doubtant  le  Coufteau  et  la  main  perilleufe 
qui  le  tenoit  fi  demanda  a  laultre  que  vueil 
tu  dire.    Je  me  vueil  confeffer  dit  il.    Or 
auant  dift  le  prieur  je  le  vueil  auance  toy, 
noftre  yurogneplus  faoulque  vne  grive  par- 
tant d'vne  vigne  commença  s'il  vous  plaift 
fa  deuote  Confeffion  laquelle  je  paffe  car  le 
prieur  point  ne  la  reuela  ,  mais  vous  pou- 
uez  bien  penfer  qu'elle  fut  bien  nouuelle  et 
eftrange.  Quant  le  prieur  veit  fon  point ,  il 
çouppa  le  chemin  aux  longues  et  lourdes 
parolles  de  noftre  yurogne  et  l'abfolution 
luy  donne  et  en  congé  luy  donnant  luy  dift 
Vaten  tu  es  bien  confeffé.  Di&es  vous  fire 
refpondift  il.   Ouy  vrayment  dift  le  prieur 
ta  Confeffion  eft  très  bonne.  Vaten  tu  ne 
D  3  peux 
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peux  mal  auoir.  Et  puis  que  je  fuis  bien 
confefTé  et  que  yay  rabfolution  receuë  fe  a 
cefte  heure  mouroyeniroyeie  pas  en  Para- 
dis àiù.  lyurogne.  Tout  droit  fans  faillir 
refpond  le  prieur  n'en  fays  nulle  doubte. 
Puis  que  ainfy  eft  ce  dift  lyurogne  que 
maintenant  je  fuis  en  bon  eftat  ,  et  en 
chemin  de  Paradis ,  et  qu'il  y  fait  tant  bel 
et  tant  bon  ie  vueil  mourir  tout  main- 
tenant affin  que  incontinent  je  y  aille , 
fy  prent  et  baÛle  fon  coufteau  a  ce  prieur 
en  luy  priant  et  requérant  qui  luy  tranchait 
la  teîte  affin  qu'il  allaft  en  Paradis,  Ha  dea 
dift  le  prieur  tout  esbahy  il  n'eft  ja  meftier 
de  ainfy  faire  tu  yras  bien  en  Paradis  par 
aultre  voye.  Nenny  refpond  lyurogne.  Je 
vueil  aller  tout  maintenant  et  icy  mourir 
par  vos  mains  aduancez  vous  et  me  tuez , 
non  feray  pas  dift  le  prieur,  vng  preftre  ne 
doit  perfonne  tuer.  Si  ferez  fire  par  la  mort 
bien  ,  et  fe  bientoft  ne  me  defpechez  et  me 
mettez  en  Paradis  moy  mefînes  a  mes  deux 
mains  vous  occiray ,  et  a  ces  motz  brandit 
fon  grant  Coufteau,  et  en  fait rnonftre aux 
yeux  du  poure  prieur  tout  efpouuenté  et 
aiïimply.  Au  fort  aprez  qu'il  eut  vng  peu 
penfé  aiin  d'eftie  de  fon  y  vurogne  defpechié 
lequel  de  plus  en  plus  Paggceile  et  par  force 
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que  luy  ofte  la  vie  il  faifït  et  prend  le 
coufteau  et  va  fi  dire.    Or  ca  puis  que  tu 
veux  finer  par  mes  mains  affin  d'aller  en  Pa- 
radis metz  toy  a  genoux  icy  deuant  moy. 
L'yurogne  ne  s'en  fift  guerres  prêcher ,  mais 
tout  a  coup  du  hault  de  luy  tomber  fe  laif- 
fâ  et  a  chef  de  pièce  a  quelque  mefchefquc 
ce  fut  fur  les  genoulx  fe  reieua  et  a  mains 
jointes  le  coup  de  l'efpeé  cuydant  mourir 
'attendoyt.    Le  prieur  du  dos  du  coufteau 
fiert  fur  le  col  de  1  'yurogne  vng  grant  et  pe- 
fant  coup.  Et  par  terre  le  abbat  bien  dure- 
ment, mais  vous  n'auez  garde  qu'il  fe  re- 
lieue ,  mefme  cuyde  vrayment  eftre  mort 
et  eftre  ja  en  Paradis.  En  ce  point  le  lailfa 
le  prieur  que  pour  fa  feureté  n'oublia  pas  le 
coufteau.    Et  comme  il  fut  vng  peu  auant, 
il  rencontra  vng  chariot ,    chargé  de  gens 
au  mains  de  la  plufpart.  Sibienaduintque 
ceulx  qui  auoient  efté  prefens  ou  noftre 
yurogne  s'eftoit  chargié  y  eftoyent ,  aux- 
quels il  raconta  bien  au  long  le  myftere  de£ 
fufdiâ: ,  en  leurs  priant  qu'ils  fe  leuaflent 
et  qu'en  fon  hoftel  le  voulfiffent  rendre  et 
conduire  et  puis  leurs  bailla  fon  coufteau. 
Ils  promirent  de  l'emmener  et  chargier 
auec  eulx  et  le  prieur  s'en  va.     Ils  neurent 
gueres  cheminé  qu'ils  apperceurent  ce  bon 
D  4  yurogne 


56  Les  cent  Nouvelles 
yurogne  couchie  ainfy  comme  s'il  fut  mort 
les  dents  contre  terre ,  et  quant  ils  furent 
prez  de  luy  tous  a  vne  voix  par  fon  nom 
l'appellerent ,  mais  ils  ont  beau  huchier,  il 
n'auoit  garde  de  refpondre,  ils  recommen- 
cèrent a  crier ,  mais  c'eft  pour  néant.  Adonc- 
ques  dépendirent  aucuns  de  leur  chariot  fi 
Je  prindrent  par  la  tefte  par  les  piez  et  par 
les  jambes  ,  et  tout  en  lair  le  leuerent ,  et 
tant  hucherent  qu'il  ouurit  fes  yeuls  ,  et 
incontinent  parlaft  et  dift.  Laiffez  moy , 
laiffez  moy  je  fuis  mort ,  non  eftes  non  dirent 
fes  Compaignons  ,  il  vous  faut  venir  auec 
nous.  Non  feray  dift  lyurogne,  ou  iray  ie 
je  fuis  mort  et  desja  en  Paradis.  Vous 
vous  en  viendrez  dirent  les  autres,  il  nous 
faut  aller  boire;  Boire  dit  il  voire  dit  l'autre 
jamais  je  ne  boiray  dit  il  car  je  fuis  mort. 
Quelque  chofe  que  ks  Compaignons  luy 
difent  il  ne  vouloyt  mettre  hors  de  fa  tefte 
qu'il  ne  fut  mort.  Les  deuifes  durèrent 
beaucoup ,  et  ne  fcauoient  trouuer  les  Com* 
paignons  façon  ne  manière  d'emmener  ce 
fol  yurongne  ,  car  quelque  chofe  quils 
difent  tous  jours  refpondit  je  fuis  mort;  En 
la  fin  vng  entre  les  autres  fe  aduifa  et  dift. 
Puis  que  vous  eftes  mort  vous  ne  voulez 
pas  demourer  icy,  et  comme  une  befte,  aux 
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champs  eftre  enfoiiy,  venez  venez  auec  nous 
fi  vous  porterons  enterer  fur  noftre  chariot 
ou  cymetiere  de  noftre  ville  ainfy  qu'il  ap- 
partient a  vng  Chreftien ,  aultrement  n'yrez 
pas  en  Paradis.  Quant  l'yurogne  entendit 
qu'il  le  faîlloit  enterer  ain$  quil  monftaft  en 
Paradis ,  il  fut  content  de  obéir ,  û  fut  tan- 
tofttroufé  et  mis  dans  le  chariot  ou  guer- 
res ne  fut  fans  dormir.  Le  chariot  eftoy  t  bien 
attelé  fi  furent  tantoft  aHefteuelighesouce 
bon  yurogne  fut  defcendu  tout  deuant  (a 
maifon.  Sa  femme  et  fes  enfans  furent  ap- 
peliez et  leurs  fut  ce  bon  corps  faint  rendu 
qui  {i  fort  dormoit  que  $£>ur  le  porter  du 
chariot  en  fa  maifon  et  en  fon  lia:  le  js&er, 
jamais  ne  feueilla ,  et  la  fut  ilenfevely  entre 
deux  linceulx  ftn$  s'eueiller  bien  deux  jours 
aprez. 
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N  Orfeure  de  Paris  n'aguéres  pour 
dcfpcchier  plufieurs  befongnes  de  fa 
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marchandifea  l'encontre d'vne  foire  dulan- 
dit  et  denuers  hft  large  et  grant  prouifion 
de|  charbon  de  faoulx.  Aduint  vng  jour 
entre  les  autres  que  le  Charreton  que  cefte 
denrée  liuroit  pour  la  grant  hafte  de  l'Or- 
feure  ,  filt  fi  grant  diligence  qui  lamena 
deux  voitures  plus  qu'il  n'auoit  fait  ez  jours 
paravant ,  mais  il  ne  fut  pas  fi  tofl  en  Fa- 
ris  a  fa  dernière  chareteé ,  que  la  porte  a 
Ifes  talons  ne  fut  fermée  ,  toutes  fois  il  fut 
itres  bien  venu,  ec  bien  de  fOrfevre  receu; 
et  aprez  que  fon  charbon  fut  defeendu  et 
fes  cheuaux  mis  en  f  eftable  il  voulut  fou* 
iper  tout  a  loifir,  et  firent  très  grand  chère, 
qui  ne  fe  pafla  pas  fans  boire  dautant  et 
d'autel.  Quand  la  brigade  fut  bien  repeuë, 
lia  cloche  va  fonner  douze  heures  dont  ils  fe 
donnèrent  grant  merueille  tant  plaifam- 
ment  s'eftoit  le  temps  paffé  a  ce  fouper  , 
chacun  rendift  grâces  a  Dieu  faifant  très 
petits  yeulx,  et  ne  demandoient  que  le  lia, 
mais  pource  qu'il  eftoit  tant  tart ,  l'Orfe- 
e  retint  au  coucher  fon  Chareton  doubl- 
ant la  rencontre  du  guet  qui  l'euft  bouté 
n  Chaftelét,fe  a  cefte  heure  l'euft  trouué. 
our  celle  heure  noftre  Orfeure  auoit  tant 
e  gens  qui  pour  luy  ouuroient  que  force 
uy  fut  le  Charton  auec  luy  et  fa  femme  ea 

fon 
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Ion  lia:  hebergier ,  et  comme  faige  et  non 
fufpeconneux  il  fit  fa  femme  entre  luy  et  le 
charton  couchier.  Or  vous  faut  il  dire  que 
ce  ne  fut  pas  fans  grant  miftere  car  le  bon 
charreton  rerufoit  de  tous  points  ce  logis, 
et  a  toute  force  vouloit  deflus  le  banc  ou 
dedans  la  grange  couchier ,  force  luy  fut 
d'obéir  a  I'Orfeure,  et  aprez  qu'il  fut  dé- 
pouillé ,  dedens  le  lit  fe  bouée  ,  ou  qu'il  i 
èftoit  ja  i'Orfeure  et  fa  femme  en  la  façon  j 
que   j'ay   difte.     La    femme  fentant    le  t 
Charton  accaufe  du  froit  et  de  la  petitefîe  du  i 
lift  d'elle  approuchier ,  toft  fe  vira  deuers  I 
fon  mary,  et  en  lieu  d'oreiller  fe  raift  fur  la  I 
poitrine  de  fondit  mary  ,  et  ou  giron  du  i 
Charton  fon  derrière  repofoit.     Sans  dor-  jt 
mir  ne  fe  tindrent  gueres  I'Orfeure ,  et  fa  il 
femme  fans  en  faire  le  femblant ,  mais  no-  » 
ftre  Charton  jacoit  qu'il  fut  lafTé  et  trauail-   I 
lé  n'en  auoit  garde.     Car  comme  le  pou-   j 
lain  fechauffe  fentant  la  jument  et  fe  dreffe   I 
et  demain e  ,  fi  faifoit  le  fien  poulain  le-    I 
uant  la  telle  contre  mont  d  très  prochain 
de  lad.  femme,  et  ne  fut  pas  en  la  puiffan- 
ce  dud.  Charton  qu'a  elle  ne  fe  joignit  de 
prez ,  et  en  cet  eftat  fut  long  efpace  quand 
la  femme  fefueillaft ,   voire  ou  au  moins 
qu'elle  en  fift  femblant.    AufTy  neuft  pas 

fait 
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ait  le  mary  II  ce  neuft  elle  la  tefte  de  fa 
emme  qui  fur  la  poitrine  eftoic  repofant 
pi  par  faflault  et  heurt  de  ce  poulain  luy 
ionnoit  fi  grant  branle  que  allez  toft  il  fe 
eueilla,  il  cuydoit  bien  que  fa  femme  fon- 
dât ,  mais  pource  que  trop  longuement 
iiuroit  ,  et  qu'il  ouyt  le  Charton  foy  re- 
nuer,  et  trerfort  fouffler  tout  douicement 
eua  la  main  en  hault.  Et  fi  très  bien 
ipoint  en  bas  la  rabattit  qu'en  dommaige 
t  en  fa  garenne  le  poulain  au  charton  trou- 
ta  dont  il  ne  fut  pas  bien  content ,  et  ce 
*our  l'amour  de  fa  femme  il  l'en  nft  en  hâ- 
te faillir ,  et  dift  au  charton  que  faites 
ous  méchant  coquart ,  vous  eftes  par  ma 
oy  bien  enraigé  qui  a  ma  femme  vous 
>renez.  N'enfaiâtes  plus.  Je  vous  jure  par  la 
lort  bieu  que  s'elle  fe  fut  a  ce  coup  efueil- 
quand  votre  poulain  ainfy  la  harioit. 
nefcay  moy  penfer  que  vous  eulïîez  fait  : 

!ar  je  fuis  tout  certain  tant  la  connois 
u  elle  vous  eut  tout  le  vifaige  efgratinné 
t  a  ks  mains  les  yeulx  de  voltre  tefte  efra- 
lez  ,  vous  ne  fcauez  pas  comme  elle  eft 
lerueilleufe  depuis  qu  elle  entre  en  fa  ma- 
ce ,  et  fy  n  eft  chofe  au  monde  qui  plu- 
oft  luy  boutât.  Oftez  vous  je  vous  en 
plie  pour  votre  bien  ,  le  charton  en  peu 

de 
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de  mots  s'excufa  qu'il  ny  penfoit  pas ,  et 
comme  le  jour  fut  prochain  tantoft  il  fele- 
ua  et  aprez  le  bon  jour  donné  a  fon  ho-j 
fteffe  part  et  s'en  va  et  a  charier  fe  met.  ' 
Vous  deuez  penfer  que  la  bonne  femme, 
s'elle  eut  penfé  le  fait  du  charton  que  elle 
leut  beaucoup  plus  grevé  que  fon  mary  ne! 
difoit.  Combien  que  depuis  il  me  fut  dit ! 
que  affez  de  foys  le  chareton  la  rencontra 
en  la  propre  façon  et  manière  qu'il  fut 
trouué  de  fOrfeure  finon  qu'elle  ne  dor- 
moit  pas  non  point  que  je  le  veuille  croire 
ne  en  riens  ce  raport  faire  bon. 
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ARCE  POUR 

G    A    R    G    E. 

N  la  ville  de  Bruxelles  ou  maintes  àd- 
uentures  font  ennoftre  tems  advenues, 
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demouroit  na  pas  long  tems  vn  jeune  Cofri* 
pagnon  Picart  qui  feruit  très  bien  et  loy- 
aulment  fou  maiftre  affez  long  efpace  ,  et 
entre  aultres  fervicesaquoy  il  obligea  fon- 
dit maitre  vers  luy ,  il  ht  tant  par  fon 
très  gracieux  parler  maintient  et  courtoifîe 
que  fi  auant  fut  en  la  grâce  de  fa  fille  qu'il 
coucha  auec  elle,  et  par  fes  oeuures  méri- 
toires elle  deuint  groffeet  enceinte.  Noftre 
Compaignon  voyant  fa  Dame  en  ceft  eftat 
ne  fut  pas  fî  fol  que  d'attendre  l'heure  que 
fon  maiftre  le  pouroit  fcauoir  et  apperce- 
uoir.  Si  print  de  bonne  heure  vng  gracieux 
congie  pour  peu  de  jours  combien  qu'il 
neut  nulle  enuye  dy  jamais  retourner ,  fai- 
gnant  d'aller  en  Picardie  vifkter  fon  père 
et  fa  mère  et  aulcuns  de  fes  parens  et  quant 
il  eut  a  fon  maiftre  et  a  fa  maiftreffe  dit 
adieu,  le  très  piteux  fut  a  la  fille  fa  Dame, 
a  laquelle  il  promift  tantoft  retourner  :  ce- 
qu'il  ne  fift  point  et  pour  caufe;  luy  eftant 
en  Picardie  en  Thoftel  de  fon  père.  La 
poure  fille  de  fon  maiftre  deuenoit  fi  très 
greffe  que  fon  piteux  cas  ne  fepouuoitplutf 
celer  :  dont  entre  les  aultres  (à  bonne  mère 
que  au  meftier  fe  cognoiftbit  s'en  donna 
garde  la  première  fi  la  tira  a  part  et  luy 
demanda  comme  allez  on  peut  penfer  donc 

elle 
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|:  elle  venoit  en  cet  eftat  et  que  luy  avoit  mi- 
fe  ,  s'eile  fe  fift  beaucoup  preffer  et  admo- 
nefter  aurant  qu'elle  en  voulfift  rien  dire 
ne  cognoiftre  ,  il  ne  le  fault  ja  demander  : 
mais  en  la  fin  elle  fut  a  ce  menée  qu'elle  fut 
contrainte  de  cognoiftre  et  confeflfer  fon 
piteux  fait  et  dift  que  le  picard  varier  de 
fon  père  lequel  nagueres  s'en  eftoit  allé 
l'auoit  feduite  et  en  ce  très  piteux  point 
lahTeé  ,  fa  mère  toute  enragée  ,  forcenée 
et  tant  marrie  qu'on  ne  pouroit  plus,  la 
voyant  ainfy  deshonnoreé  fc  prent  a  la  rtn- 
fer  et  tant  d'injures  luy  va  dre  que  la  pa- 
tience qu'elle  eut  de  tous  codez  fins  mot 
fonner  ne  rien  refpondte  eftoic  affez  fuffi- 
fante  d'eftaindre  le  crime  qu'elle  auoit  com- 
mis pour  foy  laifïîer  engrofter  du  picard. 
Mais  helas  cefte  patience  ne  efmeut  en  rien 
là  mère  a  pitié  ,  mais  luy  dift  vaten  vaten 
rriere  de  moy ,  et  fais  tant  que  tu  trouues 
le  picard  qui  ta  faite  grolTe  et  luy  dis  qu'il 
te  d'effacé  ce  qu'il  ta  faift.  Et  ne  retour- 
nes jamais  vers  moy  jufqua  ce  qu'il  aura 
tout  deffait  ce  que  par  fon  ouîtraige  il  ta 
fait.  La  poure  rilk  en  i  eftat  quf  vo^s  ou- 
yes  marrie  et  defoieé  par  fa  fumeufe  et 
cruelle  mère  fe  met  a  la  quefte  du  picard 
que  Pengroffa  et  croyez  certainnement  que 
Tôtn.  L  E  auant 
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auant  que  elle  en  peut  auoir  aucunes  nou- 
uelies  ce  ne  fut  pas  fans  endurer  grant 
peine  et  du  mal-aife  largement.    Et  en  la 
parfin  comme  Dieu  le  voulut  aprez  maintes 
geftes  qu'elle  fïft  en  Picardie  elle  arriua  par 
vng  jour  de  Dimanche  en  vng  gros  villaige 
au  pays  d'artois ,  et  fî  très  bien  luy  vint  a 
ce  propre  jour  que  fon  amy  le  picard  le- 
quel iauok  engroffeé  ,  faifbit  ces  nopees,  ( 
de  laquelle  chofe  elle  fut  merueilîeufement 
joyeufe  et  ne  fut  pas  fi  peu  aiïeureé  pour  a  fa  j 
mère  obéir  qu'elle  ne  fe  boutât  par  la  preffe 
des  gens  :  ainfy  groffe  comme  elle  eftoit,  et 
fift  tant  qu'elle  trouua  fon  amy  et  le  fàlua 
lequel  tantoft  la  cognent  et  en  rougiflant 
fon  falut  luy  rendit ,  et  luy  dift  vous  foyez 
la  très  bien  venue  qui  vous  amaine  a  cefte 
heure  mamie  ,  ma  mère  dii\  elle  m'enuoye  I 
vers  vous ,  et  Dieu  feait  que  vous  mauez 
bien  fait  tenfer  elle  ma  chargié  et  com- 
mandé que  )z  vous  die  que  vous  me  deffa-  a 
ciez  ce  que  vous  m'a  nez  fait ,  et  fe  ainfy 
ne  le  faites  que  jamais   ne  retourne  vers 
elle  ;  l'autre  entend  tantoft  la  folie  et  au 
plutoft  qu'il  peut  il  fe  deffit  délie  et  luy 
dift  par  telle  manière.     Ma  mie  je  feray 
vouîentiers  ce  que  me  requérez  et  que  vo- 
ftre  mère  veut  que  je  face  ,  car  c'eft  bien 
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raifon ,  mais  a  cette  heure  vous  voiez  que 
je  n'y  puis  pas  bonnement  entendre  ;  fi 
vous  prie  tant  comme  ie  puis  que  ayez  pa- 
tience pour  meshuy  ,  et  demain  ie  befon- 
gneray  a  vous,  elle  fut  contante  et  alors  il 
la  rïft  guider  et  mettre  en  vne  chambre  et 
commande  qu'elle  fut  très  bien  penfeé  car 
auffy  bien  elle  en  auoît  bon  meftier  a  cau- 
fe  des  grands  labeurs  et  trauaux  quelle  auoit 
eue  en  fon  voiage  faifant  cette  quelle  ,  or 
vous  deuez  feauoir  et  entendre  quefefpou- 
feé  ne  tenoit  pas  iks  yeux  en  fon  fain  mais- 
fe  donna  très  bien  garde  et  apperceut  fori 
mary  parler  a  noftre  fille  groffe  dont  la  pu- 
ce luy  entre  en  l'oreille  ,  et  n'eftoit  en  rien 
contente  mais  très  troublée  et  marie  en 
elloit.   Si  garda  fon  couroux  fans  mot  dire 
jufqu'a  ce  que  fon  mary  fe  vint  coucher  » 
et  quand  il  la  cuida  accoller  et  baifer  ;  et  au 
rplus  faire   fon  deuoir  ,  et  gaigner  le 
haudeau ,  elle  fe  vire  puis  d'vng  colté  puis 
autre,  tellement  qu'il  ne  peut  paruenira 
attaintes  dont  il  eft  très  esbahy  ,  et 
roucé  et  luy  va  dire ,  ma  mie  pourquoy 
faittes  vous  cecy  ,  j'ay  bien  caufe  dift  elle, 
aufly  quelque  chère  que  vous  racez  il  ne 
vous  chault  gueres  de  moy  :  vous  en  aue* 
bien  dautres  dont  il  vous  eft  plus  qtf  e  de 
E  %  moy 
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moy  et  non  ay  par  ma  foy  dift  il  :  ne  en  ce 
monde  je  naime  autre  femme  que  vous.  He-, 
las  dift  elle  et  ne  vous  ayie  pas  bien  veuaprez 
diner  tenir  vos  longues  parolles  a  une  femme 
a  la  falle  on  y  voyoit  trop  bien  que  c'eftoit 
vous  et  ne  vous  en  fcauriez  excufer.    Cela 
dift  il  noftre  Dame  vous  n'auez  caufe  en 
rien  de  vous  enjaloufer.    Et  adonc  luy  va 
tout  au  long  compter  comment  c'eftoit  la 
fille  a  Ton  Maiftre  de  Bruxelles  et  coucha 
auec  elle  et  f  engroffa ,  et  qu'a  cette  caufe 
il  s  en  vint  par  deçà ,  comment  aufly  aprez 
fon  partement  elle  deuint  d  très  grofle 
qu'on  s'en  apperceut,  et  comment  elle  fe  con- 
feiTa  a  fa  mère  qu'il  l'auoit  engroffeé,  et 
l'enuoyoit  vers  luy  affin  qu'il  luy  deffift  ce 
qu'il  luy  auoit  fait  autrement  jamais  vers 
elle  ne  s'en  retournai!:.  Quand  noftre  hom- 
me euft  tout  au  long  compté  fa  rateleé  fa 
femme  ne  reprint  que  l'vng  de  ks  points 
et  dift,  comment  dift  elle  diftes vous  qu'elle 
dift  a  fa  mère  que  vous  auiez  couchée  auec* 
ques  elle.    Otiy  par  ma  foy  dift  il  et  luy 
conta  tout ,  par  mon  ferment  dift  elle  elle 
monftra  bien  qu'elle  eftoit  befte ,  le  char- 
ton  de  noftre  maifon  a  couchié  auecque 
moy  plus  de  quarente  nuits ,  mais  vous 
n'auez  garde  que  j'endiffe  oncquesvng  feul 

mot 
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mot  a  ma  mère,  ie  men  fuis  très  bien  gar- 
dée ,  voire  dift  il  de  par  le  diable  le  gybet 
y  ayt  part  :  or  allez  a  voftre  charreton  fe 
vous  voulez  ,  car  je  n'ay  cure  de  vous.  Si 
fe  leva  tout  a  coup  et  s  en  vint  rendre  a 
celle  qu'il  engroÏÏa  et  habandonna  l'autre: 
Et  quand  le  lendemain  on  fceut  cette  nou- 
velle Dieu  fcait  le  grant  ris  d  aucuns  ,  et 
le  grand  deplaifîr  de  plufieurs  efpecialle- 
ment  du  père  et  de  la  mère  de  i'efpoufeé, 
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NOUVELLE    IX. 

LE      MARI 

MAQUEREAU  DE  SA  FEMME. 

POur  continuer  le  propos  des  nouvelles 
Hiftoires  comme  les  aduentures  aduien- 

nent 
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tient  en  divers  lieux  et  diuerfement  :  on  ne 
doibc  pas  taire  comment  vng  gentil  Cheua- 
lierdeBourgoingne  faifant  refidence  en  vng 
fienChafteau  beau  et  fort  fourni  de  gens  et 
d  artillerie  comme  a  fon  eftat  apparcenoit  de- 
uint  amoureux  d'vne  belle  Damoifelîe  de  ion 
hoftel,  voire  et  la  première  aprez  Madame 
fa  femme,  et  par  amours  fi  fort  la  contrai- 
gnoitque  jamais  ne  fcauoitfa  manierefans 
elle  et  tousjours  l'entretenoit  et  la  reque- 
roit,  etbrief  nui  bien  fans  elle  il  ne  pouuoit 
auoir,  tant  eftoit  au  vif  féru  de  l'amour  d'elle. 
La  Damoifelîe  bonne  et  faige  voulant  garder 
fon  honneur  que  aufiy  chier  elle  tenoit  que  fa 
propre  ame ,  voulant  auffy  garder  la  loyauté 
que  a  faMailireffe  elle  deuoyt,  ne  preftoyt 
pas  l'oreille  (a  fon  feigneur  toutesfois  qu'il 
eut  bien  voulu,  et  fe  aucune  force  luy  eitoit 
de  l'efcouter,  Dieu  fcait  la  très  dure  refponfe 
|  dont  il  eftoit  feruy  luy  remontrant  fa  très 
folle  entreprinfe,  et  la  grant  lafcheté  de  fon 
cueur.  Et  au  furplus  bien  luy  difoit  que  fè 
cefte  quefte  il  continué  plus qua  fa  MaiftreiTe 
il  feroitdecouuert,  quelque  manière  ou  me- 
nace qu'elle  face  il  ne  veut  laifier  fon  entre- 
prinfe mais  déplus  en  plus  la  pourchaiTe,  et 
tant  en  fait  que  force  eft  a  la  bonne  fille  d'eu 
gduertir  fykn  au  long  fa  Maiftreife  ce  quelle 
E  Aç  Wh 


72  Les  cent  Nouvelles 
filt,  la  Dame  aduertie  des  nouuelles  amours 
flc  Monfeigneur  fans  en  monftrer  femblant 
en  eft  très  mal  contente ,  mais  non  pourtant 
elles'aduifa  d'vngtour  aincoysque  rien  luy 
en  dire  :  qui  fut  tel.  Elle  enchargeaa  fa  Da- 
moifelle  que  la  première  fois  que  Monfei 
gneur  viendroit  pour  la  prier  d'amours  que 
trestous  reffus  mis  ariere  elle  luy  baillaft  jour 
a  lendemain  de  foy  trouuer  dedans  fa  cham 
bre  et  enfon  lia::  et  s'il  accepte  la  journée 
dift  la  Dame  je  viendray  tenir  voflre  place,  et 
dufurpîus  laiffez  moy  faire.  Pour  obéir  com- 
me elle  doibtafaMaiftrefle  elle  eft  contante 
et  promet  d'ainfy  fe  faire. .  Si  ne  tarda  gueres 
aprezque  Monfeigneur  ne  retournait  a  l'ou- 
uraige  et  s'il  auoyt  au  parauant  bien  fort 
roenty,  encoresa  cefte  heure  il  s'en  efforce 
beaucoup  plus  de  l'affermer  difant  que  fe  a 
cette  heure  elle  n'entend  a  fa  prière  trop 
mieulx  luy  vaudroit  la  mort ,  et  que  fans 
prouchain  remède  viure  en  ce  monde  plus 
ne  pouuoit.  Quen  vaudroit  le  long  compte 
la  Damoifelle  de  fa  Maiftreflè  bien  confeiileé 
ii  bien  a  point  que  mieuxon  ne  pouroit,  bail- 
le a  demain  au  bon  feigneur  i'heure  de  befon- 
gner  dont  il  eft  tant  contant  que  fon  cueur 
luy  treffault  tout  de  joye ,  et  ài{\.  bien  en  foy 
meïme  qu'il  ne  fauldroit  pas  a  fa  journée.  Le 

jour 
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jour  des  armes  afïîgné  furuint  au  (bir  vng 
gentil  Chevalur  voifin  de  Monfeigneur  et 
ion  très  grant  amy  qui  le  vint  voir  auquel  il 
fiit  très  grande  et  bonne  chiere  comme  bien 
lefcavoit  faire,  fi  fift  Madame  auffy  et  le  fur- 
plus  de  la  maifon  s'eftorcoit  fort  de  luy  com- 
plaire faichant  eftre  le  bon  plaifir  de  Mon- 
feigneur et  de  Madame.  Aprez  les  très  gran- 
des chieres  et  du  fouper  et  du  banquet  >  et 
qu'il  fut  heure  de  retraire ,  la  bonne  nuit  don- 
née a  Madame  et  a  fes  femmes  les  deux 
Cheualiers  fe  mettent  en  deuifes  de  plu- 
fïeurs  et  diuerfes  matières ,  et  entre  aultres 
propos  le  Cheualier  eftrange  demande  a 
Monfeigneur  s'en  fon  villaige  auoit  rien  de 
beau  pour  aller  courir refguillette.  Caria  de- 
uocion  luy  eneit  prinfe,  aprez  ces  bonnes 
chieres  et  le  beau  temps  qu  il  fait  a  cette 
heure.  Monfeigneur  qui  rien  ne  luy  voul- 
droit  celer  pour  la  très  grande  amour 
que  il  luy  porte ,  luy  va  dire  comment  il  a 
jour  affigné  de  couchier  ennuyt  auec  fa 
chambrière.  Et  pour  luy  faire  plaifir 
quant  il  aura  efté  auec  elle  vne  efpace 
de  temps  il  fe  leuera  tout  doulcement  et 
le  viendra  quérir  pour  le  furpîus  aller 
parfaire.  Le  Compaignon  eftrange  mer- 
cia  fon  Compaignon,  et  Dieu  fcait,  qu'il 

luy 
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luy  tarde  bien  que  l'heure  (bit  venue. 
L'hofte  prend  congie  de  luy  et  fe  retrait 
dedens  là  garde  robe  comme  il  auoit  de 
coutume  pour  foy  déshabiller.  Or  deuez 
vous  feauoir  que  tandis  que  les  Cheva- 
liers fedeuifoient,  Madame  s'en  allait  met- 
tre dedens  Je  lict  ou  Monfeigneur  deuoit 
trouuer  fa  chamberiere  et  droit  la  attend 
ce  que  Dieu  luy  vouldroit  enuoyer.  Mon- 
feigneur mift  aiïez  longue  efpace  a  foy  def- 
habiller  tout  a  propos  penfant  que  desja 
Madame  fut  endormie  comme  fouuent 
faifoit  ,  pource  que  deuant  fe  couchoit. 
Monfeigneur  donne  congie  a  fon  variet  de 
chambre  et  a  tout  fa  longue  robe  s'en  va 
ou  lit  ou  Madame  fattendoit  cuydant  y 
trouuer  autruy  ,  et  tout  coiement  de  la 
robe  le  defarme  ,  et  puis  dedens  le  îict  fe 
bouta.  Et  pource  que  la  chandelle  eftoit 
eflaincte  et  que  Madame  mot  ne  fonnoit  il 
çuideauoir  fa  chamberiere.  11  ny  euftgueres 
cfté  fans  faire  fon  deuoir  ,  et  Ci  très  bien 
s'en  acquitta  que  les  trois  les  quatre  fois 
gueres  ne  luy  coudèrent  que  Madame  print 
bien  en  gré  laquelle  tx>ft  aprez  penfant  que 
fut  tout  s'endormit.  Monfeigneur  trop 
plus  Iegier  que  par  auant,  voyant  que  Ma- 
dame dorrooit  3  et  fe  recordant  de  fa  pro- 
meut 
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aeffe  tout  doulcement  fe  lieue  et  puis  vient 
Ton  Compaignon  qui  n'attendoit  quç 
'heure  d'aller  aux  armes  ,  et  luy  dift  qu'il 
îîlaft  tenir  fon  lieu  ;  mais  qu'il  ne  fon- 
dât mot,  et  queretournaft  quand  il  auroit 
:>ien  befongné  et  tout  fon  faoul ,  l'autre 
:plus  efueilléque  vngratet  vifte  comme  vng 
eurier  part  et  s'en  va  et  auprezde  Madame 
il  fe  loge  fans  quelle  en  faiche  rien.  Et 
quant  il  fut  tout  rafleuré  fe  Monfeigneur 
auoit  bien  befongné  voire  et  en  hafte  en- 
cores  fiit  il  mieulx  dont  Madame  n'cft  pas 
vng  peu  efmerueilleé  laquelle  aprez  ce  beau 
paifetems  qui  aucunement  trauail  luy  eftoit, 
ariere  s'endormir  et  bon  Chevalier  de  l'aban- 
donner et  a  Monfeigneur  fe  retourne  lequel 
comme  parauant  fe  vint  reloger  emprez  Ma- 
dame et  de  plus  belle  aux  armes  fe  rallie 
tant  luy  plaid  le  nouuel  exercice.  Tant 
d'oeuures  fe  payèrent  tant  en  dormant  com- 
me autre  chofe  faifant  que  le  jour  s'appa- 
rut ,  et  comme  il  fe  retournoit  cuydant 
virer  l'oeil  fur  la  chambrière ,  il  voit  et  con- 
noit  quec'eft  Madame,  laquelle  a  cette  heu- 
re va  dire ,  neftes  vous  pas  bien  putier  re- 
craint  lafche,  qui  croyant  auoir  ma  cham- 
brière tant  de  rois ,  et  ouître  mefure  m'a- 
uez  aççoké  pour  accomplir  votre  defor- 

donneé 
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donnée  volenté ,  vous  êtes  la  Dieu  mercy, 
bien  deceuë ,  car  autre  que  moy  pour  celte 
heure  n'aura  ce  qui  doit  eftre  mien.  Se  le 
Cheualier  fut  esbahy  et  couroucé  ce  n'eft  pas 
merueilles.  Et  quant  il  parlait  il  dift  m$ 
mie  je  ne  vous  puis  celer  ma  folie  dont  beau- 
coup il  me  poife  que  jamais  l'entreprins ,  fy 
vous  prie  que  vous  en  foyez  contente  etny 
penfez  plus  car  jour  de  ma  vie  plus  nem'ad- 
uiendra  ,  cela  vous  prometz  par  ma  foy. 
Et  afin  que  n'ayez  occafion  d*y  penfer  ie 
donneray  congie  a  la  chamberiere  que  me 
bailla  le  vouloir  de  faire  cette  faulte  :  Mada- 
me plus  contente  dauoir  eu  l'aduenture  de 
cette  nuit  que  fa  chamberiere ,  et  oyant  la 
bonne  repentance  de  Monfeigneur  ,  aflez  i 
legierement  fe  contenta ,  mais  ce  ne  futpas 
fans  grant  langaiges  et  remonftrances  ,  au 
fort  trestout  va  bien ,  et  Monfeigneur  que 
a  des  nouuelles  en  fa  quenoille,  aprez  qu'il 
eft  leué  s'en  vient  vers  fon  Compaignon ,  au- 
quel il  compte  tout  du  long  fon  aduentu- 
re ,  luy  priant  de  deux  chofes.  La  pre- 
mière ce  fut  qu'il  celaft  très  bien  ce 
miflere  ,  et  ù  très  defplaifante  aduenture. 
L'autre  fi  eft  que  jamais  il  ne  retourne  en 
lieu  ou  fa  femme  fera.  L'autre  très  defplai- 
faut  de  ce  malle  aduenture  conforte  le  Che- 
ualier 
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rcfialier  au  mieulx qu'il  peut,  et promift d  ac- 
complir fa  très  raifonnable    requefte  et 

3uis  monta  a  cheual  et  s'en  va.  La 
H  charaberiere  qui  coulpe  n'auoit  au  mesfait 
°s  deffus  dic~t  en  porta  la  pugnicion  pour  ea 
N  avoir  congie.     Si  vefquirent  depuis  long 

temps  Monfeigneur  et  Madame  enfemble 

fans  quelle  fceut  jamais  auoir  affaire  au  Ghe- 

ualier  eftrange. 


NOU- 
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d'Anguille. 

pLufieurs  haultes  et  diuerfes  dures  ,   et 
merveilleufes  aduentures  ont  efté  fou- 

uent 
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îent  menées  et  a  fin  conduites  ou  Royaul- 
pe  d'Angleterre ,  dont  la  recitacion  a  pre- 
ent  ne  feruiroit  pas  a  la  continuacion  de 
:ette  prefente  hiftoire.  Neantmoins  cette 
prefente  hiftoire  pour  ce  propos  conti- 
îuer  ,  et  le  nombre  de  Tes  hiftoires  accroi- 
ire  fera  mencion  ;  comment  vng  bien 
>rant  Seigneur  du  Royaulme  d'Angleterre 
tntre  les  mieiilx  fortunez  riche  ,  puif- 
ânt  et  conquérant,  lequel  entre  les  autres 
ie  fes  feruiteurs  auoit  parfaite  confiance  , 
:onfidence  et  amour,  a  vn  jeune  gracieuïx, 
;entil  homme  de  fon  hoftel  pour  plufieurs 
aifons,  tant  par  la  îoyaulté  diligence,  fub- 
ilité  et  prudence ,  et  pour  le  bien  que  en 
tiy  auoit  trouué  ne  luy  ceioit  pas  rien  de 
es  amours ,  mefmes  par  fuccefïion  de  temps, 
ant  fift  ledit  gracieuïx  gentil  homme  par 
jn  habilité  que  fut  tellement  en  fa  grâce, 
Aue  tous  fes  parfaits  fecrets  etaduentures 
le  fes  amours  mefrnement  les  affaires  em- 
ailades  et  diligences  menoit  et  condui- 
sit. Et  ce  pour  le  temps  que  fon  ditmaiftre 
ftoit  encore  a  marier.  Aduint  certaine  efpa- 
e  aprez  que  par  le  confeil  de  plufieurs  de 
*s  parents  ,  amis  et  bien  vueillans  Mon- 
igneur  fe  maria  a  vne  très  belle  noble, 
*onne  et  riche  Dame ,  dont  plufieurs  fur- 
ent très  joyeulx,  et  entre  les  autres  noftre 

gentil 
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gentil  homme  ,  qui  mignon  fe  peult  bien 
nommer  ,  ne  fut  pas  mains  joyeulx  difant 
en  foy  que  c'elîoit  le  bien  et  honneur  de 
fon  maiftre ,  et  qu'il  fe  retireroit  a  celle  occa- 
fion  de  plufîeurs  menues  folies  d'amour  qu'il 
faifoitaufquelles  ledict  mignon  trop  fe  don- 
noitd'efpoir.Sydiflvng  jour  a  Monfeigneur, 
qu'il  eftoit  très  joyeulx  de  luy  pource  qu'il 
auoit  (î  très  belle  et  bonne  Dame  efpoufeé, 
car  a  cefte  caufe  plus  ne  feroit  empefchie  de 
faire  quelle  ca  ne  la  ,  comme  il  auoit  de 
coutume  ,  a  quoy  Monfeigneur  refpondit 
ce  nonobflant  n'entendoit  pas  du  tout 
amours  habandonner  :  et  jacoit  ce  qu'il  fut 
marie  fi  n'efroit  il  pss  pourtant  du  gracieux 
feruice  d'amours  ofté  ,  mais  de  bien  en 
mieulx  fy  vouioit  emploier.  Son  mignon 
non  content  de  ce  vouloir  ,  luy  refpondit' 
que  fa  quefteen  amours  deueroit  eflrebien 
fineé,  quant  amours  l'ont  party  de  la  non- 
pareille  ,  de  la  plus  belle  ,  de  la  plus  faige 
de  la  plus  loyale  et  bonne  par  deffus  toutes 
autres  ,  faictes  diU  il  Monfeigneur  tout  ce 
qu'il  vous  plaira.  Car  de  ma  part  a  aultre 
femme  jamais  parolle  ne  porteray  au  préju- 
dice de  ma  Maiftreffe.  Je  ne  fcay  quel 
préjudice  dtft  le  Maillre,  mais  il  vous  fault 
trop  bien  remettre  en  train  d'aller  a  telle  et 

a  telle 
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a  telle.  Et  ne  penfës  pas  que  encore  d'elles 
ne  men  foit  autant  que  quant  vous  en  par- 
lay  premier.  Ha  dea  Monteigneur  àiiï  le 
mignon  :  Il  faulr  dire  que  vous  prenez  plai- 
fa  d'abufer  femmes  :  laquelle  chofe  n'eift 
pas  bien  fait  :  car  vous  fcauez  bien  que 
toutes  celles  que  m'auez  icy  nommées  ne 
font  pas  a  comparer  en  beaulté  ne  aultre- 
menta  Madame  a  qui  vous  feriez  mortel  dc(- 
plaifir  s'elle  fcauoit  voftre  deshonnefte  vou- 
loir. Et  qui  plus  eft  vous  ne  pouuez  pas 
ignorer  qu'en  ce  faifent  vous  ne  dampnés 
voftre  ame.  Cefk  ton  prefchier  dift  Mon* 
feigneur  et  va  faite  ce  que  je  commandec 
Pardonnez  moy  Monfeigneur  dift  le  mi- 
gnon ,  j'aymeroye  snieulx  mourir  que  par 
moy  fourdift  noife  entre  Madame  et  vous, 
iî  vous  prie  que  foyez  content  de  moy ,  car 
certes  je  n'en  feray  plus.  Monfeigneur  qui 
voit  fon  mignon  en  fon  opinion  aheurté  > 
pour  ce  coup  plus  ne  le  prefià.  Mais  certaine 
pièce  comme  de  troys  ou  quatre  jours  fans 
faire  en  riens  femblant  des  parolks  précé- 
dentes entre  aukres  deuifes  a  fon  mignon 
demanda  quelle  viande  il  mangeoit  plus 
voulcntiers  ,  &t  \\  luy  refpondit  que  nulle 
viande  tant  ne  luy  plaifoit  que  paftés  d  an- 
guille. Saind  Jehan  c'eft  bonne  vian- 
Tom.I.  F  de 
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de  dift  le  maiftre  vous  n'auez  pas  mal 
choify.  Cela  fe  paffe  etMonfeigneur  fe  trait 
ariere  et  mande  vers  luy  venir  fes  maiftres  | 
d'hoftel  aufquels  il  encharga  fi  chier  quils 
le  vouloient  obéir  que  fon  mignon  ne  fuft 
feruy  d'autres  chofes  que  de  paftés  d  an- 
guilles pour  riens  qu'il  dit ,  et  ils  refpon-  ] 
dirent  promettans  d'accomplir  fon  com-  I 
mandement ,  ce  qu'ils  firent  très  bien ,  car  1 
comme  ledit  mignon  fut  a  table  pour  man-  l 
gier  en  fa  chambre  le  propre  jour  du  com-  j 
mandement  ks  gens  luy  apportèrent  lar-  \ 
gement  de  beaulx  et  gros  paftés  d'anguilles  1 
qu'on  leur  deliura  en  la  cuifine ,  dont  il  fut  J 
bien  joyeulx,  fi  en  menga  tout  fon  faoul, 
a  lendemain  pareillement,  cinq  ou  fix  jours  i 
enfuiuans  tousjours  ramenoient  ces  paftés  I 
enjeu,  dont  ileftoit  ja  tout  ennuyé.  Si  de-  I 
manda  ledit  mignon  a  fes  gens  fe  l'on  ne  J 
feruoit  leans  que  des  paftés.  Ma  foy  dirent  ! 
ils  Monfeigneur  on  ne  vous  baille  autre 
chofe  ,  trop  bien  voyons  nous  fèruir  en  j 
falie  et  ailleurs  d'aultre  viande  ,  mais  pour 
vous  il  n'eft  mémoire  que  de  paftez.    Le 
mignon  faige  que  jamais  fans  grant  caufe 
pour  fa  bouche  ne  faifoit  plainte,  paffa  en- 
eores  plufieurs  jours  vfant  de  ces  enuyeulx 

paftez 
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paftez  donc  il  n'eftoit  pas  bien  content.  Sr 

s'aduifa  vng  jour  entre  les  aultres  d'aller 

dilher  auec  les  roaiftres  d'oftel  qui  le  firent 

i  feruir  comme  parauant  de  paftez  d'anguil- 

:  les  ,   et  quant  il  vit  ce ,   il  ne  fe  peut  plus 

tenir  de  demander  la  caufe  pourquoy  on  le 

feruoit  plus  de  paftez  d'anguilles  que  les 

aultres ,  et  s'il  eftoit  pafté.  Par  la  mort  bieu 

dift  il  j'en  fuis  fi  hourdé  que  plus  n'en  puis* 

il  me  femble  que  je  ne  vois  que  paftés  et 

pour  vous  dire  il  n'y  a  point  de  raifon ,  vous 

I  la  mauez  faite  trop  longue  ,  il  y  a  ia  plus 

,  d'vnmoisquevousmefai&es  ce  tour,  dont 

je  fuis  tant  maigre  que  ien'ay  force  ne  puif- 

fànce  »  fy  ne  fcauroye  eftre  content  d'eftre 

i  ainli  gouuerné.  Lesmaiftres  d'oftel  luy  ai- 

I  rent  que  vrayement  ils  ne  faifoient    chofè 

;  que  Monfeigneur  n'euft  commandé,  et  que 

cen'eftoitpaspareulx.  Noftre  mignon  plain 

de  paftez  ne  porta  guéres  fa  penfée  fans  la 

decouurir  a  Monfeigneur,  et  luy  demanda 

a  quel  propos  il  lauoit  fait  feruir  fi  longue- 

i  ment  de  paftés  d'anguilles,  et  defTenducom- 

I  me  difoient  les  maiftres  d'oftel  qu'on  ne  luy 

I  baillaft  aultre  chofe;  et  Monfeigneur  pour 

I  refponce  luy  dift,  ne  mas  tu  pas  dit  que  la 

I viande  que  en  ce  monde  tu  plus  aymes  ce 

i  font  pafkz  d'anguilles.  Par  faim  Jehan  ouy 

F  2  Mon- 
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Monfeigneur  dift  le  mignon ,  et  pourquoy 
doneques  te  plain  s  tu  maintenant  dift  M  on- 
feigneur  fi  je  te  fais  bailler  ce  que  tuayraes. 
Ce  que  j  ayme  dift  le  mignon  il  y  a  ma- 
nière. Jayme  voirement  très  bien  paftés 
d'anguiiks  pour  vne  fois  ou  pour  deux  ou 
pour  trois,  ou  de  fois  a  aultre  et  neft  vian- 
de que  deuant  je  prinfe  ;  mais  de  dire  que 
tousjours  les  voulfifle  auoir  fans  mangiet; 
aultre  choie  ,  par  noftre  dame  non  feray, 
il  n'eft  homme  qui  n'en  fuft  rompu  et  re- 
bouté, mon  eftomac  en  eft  fi  trauaillé  que 
tantoft  qu'il  les  fent  il  a  aflfez  diné.  Pour 
Dieu  Monfeigneur  commandez  qu'on  me 
baille  aultre  viande  pour  recouurer  mon  ap- 
pétit autrement  je  fuis  homme  perdu.  Ha 
dea  dift  Monfeigneur,  et  te  femble  il  que 
ie  ne  foye  ennuyé  ,  qui  veulx  que  je  me 
pafle  de  la  chair  de  ma  femme  ,  tu  peulx 
penfer  par  ma  foy  que  j'en  fuis  aufly  faoul 
que  tu  es  de  paftés  ,  et  que  aufly  voulen- 
tiers  me  rencuuelleroi  ie  jacoit  ce  que  point 
tant  ne  l'aymafle  ,  que  tu  feroy s  d'autre 
viande ,  que  pourtant  n'aymes  que  paftés, 
et  pour  tout  abréger  tu  ne  mangeras  jamais 
d'autre  viande  julqu'a  ce  que  me  ferues  ainfy 
que  faouloys  ;  et  me  feras  auoir  des  vnes 
?t  des  autres  pourmoy  renouueller  comme 

tu 
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tu  vculx  changer  de  viandes.  Le  mignon 
quant  il  entent  Iemiftere  et  la  fubtile  com- 
paraifon  que  fon  Maiftre  luy  baille ,  fut 
tout  confus  etferendift,  promettant  a  fon 
Maiftre  de  faire  tout  ce  qu'il  vouldra  pour 
;  eftre  quitte  de  ces  paftez:  voire  ambaflades  et 
(  diligences  comme  parauant.  Et  par  ce  point 
Monfeigneur  voire  et  pour  Madame  efper- 
gnier,  ainfy  que  pouuons  penfer ,  au  pour- 
chatz  du  mignon  pafla  le  temps  auec  ies 
belles  et  bonnes  filles  et  noftre  Mignon 
fut  dejiuré  de  ks  paftés  et  a  fon  premier 
meftier  râtelle  et  reftably. 


F 1  NOU- 
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L'E  N  C  E  N  S 


V 


au  Diable. 

Ng  lafche  paillard  recraint ,  jaloux  , 
je  ne  dis  pascoux,  viuant  a  laife  ainiy 

que 
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que  Dieu  fcait  que  les  entachez  de  ce  mal 
peuuentfentir,  et  les  autres  peuuentapper- 
ceuoir  et  oùir  dire ,  ne  fcauoit  a  que  recourer 
a  foy  rendre  pour  trouuer  garifon  de  fa 
douleur  miferable  et  bien  peu  plainte  mala- 
die. Il  faifoit  huy  vng  pèlerinage,  demain  vng 
autre,  et  aufiy  le  plus  fouuent  par  Tes  gens 
fès  deuocions  et  offrandes  faifoit  faire ,  tant 
eftoit  afïbté  de  fa  maifon  voire  au  mains  du 
regard  de  fa  femme  laquelle  miferablement 
fon  temps  paffoit  auec  (on  très  mauldit  ma- 
ry  ,  le  plus  fufpeconneux  hongnart  que  ja- 
mais femme  accointait.  Vng  jour  comme  il 
penfoit  qu'il  auoit  fait  et  fait  faire  pi ufîeurs 
offrandes  a  diuers  faints  de  Paradis  et  entre 
aukres  a  Monfeigneur  fainct  Michel.  Il  s'ad- 
uiia  qu'il  en  feroit  vne  a  l'ymage  qui  eft 
foubz  les  piedz  dudit  faind  Michel ,  et  de 
fait  commanda  a  lVng  de  ks  gens  qu'il  luy 
allumait  et  fift  offre  d'vne  grofïe  chandelle 
de  cire  en  le  priant  pour  fon  intention. 
Tantoft.  fon  commandement  fut  accomply 
et  luy  fut  fait  fon  raport.  Or  ca  âift  il  en  foy 
Imême  ie  vray  fi  Dieu  ou  Diable  me  pouroit 
Igarir  ;  en  fon  accoutumé  defplaifir  s'en  va 

Îlcouchier  auprez  de  fa  bonne  et  prudente 
femme,  et  jacoitee  qu'il  eut  en  fa  teftedes 
l&ntafies  et  penfeés  largement ,  Il  le  contrain- 
F  4  gnit 


ti  Les  cent  NouvelIes 
gnit  nature  qu'elle  eut  Tes  droits  de  repos,  et 
défait  bien  fermement  s'endormit,  et  ainfy 
«qu'il  eftoitau  plus  parfont  de  fon  fomme  ce- 
luva  que  ce  jour  la  chandelle  auoit  efté  offerte 
parvilionaluyfapparut,  quille  remercie  de 
l'offrande  que  n'agueres  luyauoir  enuoieé* 
affermant  que  pieca  telleoffrande  ne  luy 
fiit  donnée.  Diil  au  furplus  qu'il  nauoit  pas 
perdu  fa  peine  >  et  qu'il  obtiendrait  ce  dont 
il  auoit  requis.  Et  comme  l'autre  tousjours 
perfeueroit  a  fon  fomme,  luy  fembla  que  a 
vng  doigt  de  fa  main  vng  anneau  luy  fut 
bonté  en  luy  difant  que  tant  que  c'eft  an- 
neau en  fon  doy  feroit  ,  jamais  coux  il  ne 
feroit ,  ne  caufê  aufly  venir  luy  en  pouroit 
qui  de  celetentaft.  Apre^l'euanouififement 
de  cette  vifïon  noftre  jaloux  fe  reueille  ,  et 
cuydâ  a  lVng  de  ks  doigs  ledit  anneau 
trbuuer  ainfy  que  femblé  luy  auoit ,  mais  au 
derrière  de  fa  femme  bien  auant  bouté  fvn 
defefd.doigs  et  trouua ,  de  quoy  luy  et  elle 
forent  très  esbahis  mais  du  furplus  de  la  vie 
au  jaloux ,  de  fes  affairres  et  maintiens  cefte 
hiftoire  fê  taift. 
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LE     VEAU. 

E'S  m'ettes  du  pays  de  Hollende  vng  fol 
n'agueres  fe  aduifa  défaire  du  pis  qu'il 
pouroit.  C  eft  afcavoir  foy  marier  ,•  et  tan- 

toft 
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toft  qu'il  fut  affublé  du  doux  manteau  de 
mariage»  jacoitce  que  alors  il  futyuer,  il 
fut  fi  très  fort  efchauffé  qu'on  ne  le  fcauoit 
tenir  de  nuit,  encore  veuque  les  nuits  qui 
pour  celle  faifon  duroient  neuf  ou  dix  heu- 
res nettoient  point  aiîez  fuffifantes  ne  daf- 
fez  longue  durée  pour  eftaindre  le  très  ar- 
dant  dcfir  qu'il  auoit  de  faire  lignée ,  et  de 
fait  quelque  part  qu'il  rencontra  fa  femme 
il  ia  labouroit ,  fuft  en  la  chambre  fuft  en 
l'eftabîe,  ou  en  quelque  lieu  que  ce  fuft, 
tousjours  auoit  vng  aflaut,  et  ne  duracefte 
manière  vng  mois  ou  deux  feulement,  mais 
fi  très  longuement  que  pas  ne  le  vouldroye 
efcripre  pour  linconuenient  qui  fourdre 
en  pouroit ,  fe  la  folie  de  ce  grant  ouurier 
venoit  a  la  connoiflance  de  plufieurs  fem- 
mes :  que  vous  en  diray  ie  plus  ,  il  en  fit 
tant  que  la  mémoire  jamais  eftainte  n'en 
fera  audit  pays.    Et  a  la  vérité  la  femme 
qui  nagueres  au  baiîiif  d'amiens  fe  com- 
plaignit ,  n'auoit  pas  fi  bien  matière  de  foy 
complaindre  que  ccfte  cy.     Mais  quoy 
qu'il  fuft,   nonobftant  que  de  cefte  plai- 
dante peine  fe  fuft  très  bien  aucune  fois 
pafîeé  pour  obéir  comme  elle  de  voit  a  fon 
mary  ne  fuft  resbourfe  a  Tefperon. 
Aduint  vng  jour  aprez  diner  que  très 

beau 
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ri  beau  temps  faifoit ,  et  que  le  foîeil  fes  ra- 
f  yes  enuoyoit  et  defpartoit  delTus  la  terre 
ïi  pain&e  et  bordée  de  belles  fleurs.  Sy  leur 
ii  print  voulenté  d'aller  joiier  au  bois  eulx 
■i  deux  tant  feulement ,  et  fe  mirent  au  che- 
S  min.  Or  ne  vous  feut  il  pas  celer  ce  qui 
I  fert  a  fhiftoire.  A  l'heure  droi&ement 
1  que  nos  bonnes  gens  auoient  cefte  deuo- 
;|  cion  d'aller  joiier  au  boys  ,  aduint  quVng 
llaboureux  avoit  perdu  Ton  veau  qu'il  auoit 
i  mis  p3iftre  dedens  vng  pré  en  vngpaftisau- 
I  dit  bois,  lequel  vint  chercher,  mais  ne  le 
-It&ouua  pas  dont  il  ne  fut  point  trop  joyeux. 
I  Si  fe  mift  en  la  quefte ,  tant  par  le  boys 
I  comme  ez  prez  terres  et  places  voiMnes  de 
ll'enuiron  pour  trouuer  Ton  dit  veau ,  mais 
lil  n'en  fcait  auoir  nouuelles.  Il  s'aduifa 
■  que  paraduenture  il  fe  feroit  bouté  enquel- 
Ique  buiffon  pour  paiftre  ou  dedens  auîcu- 
Ine  fofle  herbue  ,  dont  il  pouroit  bien  fail- 
lir quant  il  auroit  le  ventre  plain  ;  et  a  cel- 
lle  fin  qu'il  puiffe  mieulx  veoir  et  a  Ton  aife 
Ifans  aller  courir  ca  ne  la  fe  Ton  veau  eftoit 
lainfy  comme  il  penfoit  ,  il  choifît  le  plus 
jhaut  arbre  et  mieulx  houchié  de  bois  qu'il 
[peut  trouuer  et  monte  fus  ,  et  quant  il  fe 
i  treuue  au  plus  haut  de  ceft  arbre  qui  toute 
[la  terre  d'environ  couuroit  il  luy  fut  bien 

aduis 


£2  Les  cent  Nouvelles 
aduis  que  Ton  veau  eftoic  a  moitié  trouué. 
Tandis  que  ce  bon  laboureux  gettoit  les 
yeulx  de  tous  coftez  aprez  fon  veau ,  vecy 
noftre  homme  et  fa  femme  que  fe  boutent 
au  bois  chantans  joiians  et  faifant  fefte  g 
comme  font  ks  cueurs  gais  quant  ils  fe 
treuuent  ésplaifans  lieux»  et  n'eft  pas  raer- 
ueilles  (i  le  vouloir  luy  creut  et  le  defir 
Tenhorta  d'accoler  fa  femme  en  ce  lieu  fy 

1>Iaifant  et  propice  pour  exécuter  ce  vou- 
oir  a  fa  plaifance  et  a  fon  beau  loi  fir.  Tant 
regarda  un  coupta  deftre  l'aultre  a  feneftre 
qu  il  apperceut  le  très  bel  arbre  defl  us  le- 
quel ettoit  ce  laboureux  dont  il  ne  fcauoit 
riens  ,  et  foubz  ceft  arbre  fe  difpofa  »  et 
conclud  ces  gracieufes  plaifances  accom- 
plir. Et  quand  il  fut  au  lieu  il  ne  demou- 
ra  gueres  aprez  la  femonce  de  fon  dit  dé- 
fît*. Mais  tantoft  mit  la  main  a  la  befongne 
et  vous  commença  a  affaillir  (à  femme  et 
la  gette  par  terre  ,  car  a  lheure  il  efloit 
bien  en  fes  gogues,et  fa  femme  auffy  d'au- 
tre part.  Si  la  voulut  veoir  par  deuant  et 
par  derrière ,  et  de  fait  prend  fa  robbe  et 
la  luy  ofta  %  et  en  cotte  {impie  la  met»  aprez 
il  la  hauffa  bien  hault  maulgré  d'elle»  ainfy 
comme  esforcé,  et  ne  fut  pas  content  de  ce. 
Mais  encores  pour  le  bien  voir  a  fon  aife  et 
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&  beauté  regarder  la  tourne  et  remue,  et* 
la  fin  fur  fongros  derrière  fa  rude  main  pa* 
•trois  ou  quatre  fois  il  fait  defcendre ,  puin 
d'autre  part  la  retourne  ,  et  comme  il  eut 
fon  derrière  regardé  auffy  fait  il  fon  deuant, 
ce  que  la  bonne  (impie  remme  ne  veut  pour 
rien  confentir ,  mefme  auec  la  grant  refi- 
ftence  quelle  fait  Dieu  fcait  que  fa  langue 
•n'eftoit  pas  oifeufe  ,  or  lappelle  maulgra- 
cieux ,  maintenant  fol  et  enraigé ,  l'autre 
:fois  deshonnefte  ,  et  tant  luy  dift  que  c'eft 
:  merueille  ,  mais  rien  n'y  vault  ,  il  eft  trop 
plus  fort  quelle  et  Ci  a  concludde  faire  in- 
uentoire  de  ce  qu  elle  porte  ,  fi  eft  force 
qu'elle  obeifle  mieulx  amant  comme  faige 
le  bon  plaifir  de  fon  mary  que  par  reifus  le 
defplaifir ,  toutte  deftence  du  cofté  d'elle 
mis  arrière  ,  ce  vaillant  homme  va  paflejp 
temps  a  fon  deuant  regarder  et  fe  fans  hon- 
neur on  le  peut  dire ,  il  ne  fuft  pas  coû- 
tent fe  fes  mains  ne  decouuroient  a  ces 
yeulx  les  fecretz  dont  il  fe  de  voit  bien  paf- 
fer  d'anquere ,  et  comme  il  eftoit  en  cette 
profonde  eftude  ,  il  difoit  maintenant  je 
voy  cecy  ,  je  voy  cela  ,  en  cor  es  cecy , 
encores  cela  ,  et  que  foyoit  il  voit  tout  le 
monde  et  beaucoup  plus,  et  aprezvne  gran- 
de et  longue  pofe,  eftant  en  cette  gracieufe 

con- 
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contemplacion  dift  de  rechief  fain&e  marie, 
que  je  voy  de  chofes.     Heias  dift  lors  te  lj 
laboureur,  bonnes  gens  ne  veez  vous  point  I 
mon  veau ,  fîre  vil  me  femble  que  j'en  uoy  h 
queue.  L'autre  jacoit  qu'il  fuit  bien  esbahi  I 
fubitement  fîft  la  refponce  et  dift  ,  cette! 
queue  n'eft  pas  de  ce  veau ,  et  a  tant  point! 
et  s'en  va  et  fa  femme  aprez.    Et  qui  me! 
demanderoit  qui  le  laboureur  mouuoit  del 
faire  cefte  queftion  >  le  fecretaire  de  cette! 
hiftoire  refpond  que  la  barbe  du  deuant  dej 
cefte  femme  eftoit  arîez  et  beaucoup  lcn-l 
gue,  comme  il  eft  couftume  a  celles  de; 
Hollande.    Si  cuidoit  bien  que  ce  fuft  la 
queue  de  for.  veau  ,  attendu  aufly  que  le 
mary  d'elle  difbit  qu'il  veoit  tant  de  cho- 
fes, voire  a  pou  prez  tout  le  monde,  fi  pen- 
foit  en  foy  mefmes  que  le  veau  ne  pouuoit 
gueres  eftre  eilongné  ,  et  que  auec  d'aul- 
tres  chofes  leans  pouroit  eftre  embufché. 
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[LE  CLERC 

C    H    A    T    R    E'. 

A     Londres  en  Angleterre  avoit  n'ague- 

fXres  un  procureur  de  Parlement  qui 
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entre  les  autres  de  fes  feruiteurs  auoit  vn{ 
Clerc  habile  et  diligent  et  bien  efcriuan 
que  très  beau  fllz  eftoit ,   et  que  on  n«  1 
doibt  pas  oublier  pour  vn  homme  de  foi 
aage  il  n'eftoit  point  de  plus  fubtii.    G 
gentil  Clerc  et  vigoureux  fuft  tantoft  pro 
uoqué  de  fa  maiftrefTe,  que  très  belle  gen 
te  et  gracieufe  eftoit ,  et  fi  très  bien  lu] 
vint  que  aincoys  qui  luy  ofaft  oneques  dir» 
fon  cas,  le  Dieu  damours  f auoit  a  ce  men 
né  ,  qu'il  eftoit  le  feui  homme  au  mondi 
qui  plus  luy  plaifoit  ;  aduint  qu'il  fe  trou  i 
ua  en  place  commode ,  et  de  fait  tout< 
crainte  mife  arrière  a  fa  di&e  maiftrefTe  foi 
très  gracieux  et  doux  mal  racompta  ,  la- 
quelle pour  la  grant  courtoifie  que  Dieu  et 
elle  n'auoit  pas  oubliée  desja  ainfy  attain  I 
te  comme  detTus  eft  dit ,  ne  le  fift  guère 
languir  ,  car  aprez  plufieurs  exeufations  ej 
remonftrances,  qu'en  brief  elle  luy  toucha 
que  elle  eufta  autre  plus  aigrement,  et  plu: 
longuement  demenneés  elle  fut  contenu 
qu'il  feeut  qu'il  luy  plaifoit  bien ,  lautre  qu- 
entendoit  fon  latin  plus  joyeux  que  jam;^ 
iln  auoic  efté,  fe  aduifa  de  battre  le  fer  tan*  : 
dis  qu'il  eftoit  chaud  ,  et  fi  très  fort  fa  be 
fongne  pourfuiuit  qu'en  peu  de  temps  jouit  1 
de  ces  amours.    Lamour  de  la  maiflreiïi  i 

2.1 
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1 1  au  Clerc  et  du  Clerc  a  elle ,  eftoit  et  fut 

*  i  long  temps  fi  très  ardantque  jamais  gens  ne 
^furent  plus  emprins  ,  car  en  effet  le  plus 

*  :  fouuent  en  perdoient  le  boire  et  le  manger* 
i  »  et  ne  eftoit  pas  en  la  puiffance  de  malle 
:  ■  bouche ,  de  dangier  ne  d'autres  telles  maul- 
t  »  dictes  gens  de  leurs  bailler  ne  donner  de- 
f;  ftourbier  :  a  ce  très  joyeux  eftat  et  plai- 
h  font  paifetemps  Te  paflerent  plufïeurs  jours 
H  qui  gaires  aux  amants  ne  durèrent,  que 
i  tant  donnez  lVng  a  l'autre  s'eftoient ,  qua 

i .  peu  ils  euffent  quitté  a  Dieu  leur  part  de 

I  Paradis  pour  viure  au  monde  leur  terme 

t  ten  cefte  façon,  et  comme  vng  jour  aduint 

nque  enfemble  eftoient ,  et  des  très  haulx 

m  biens  qu'amour  leur  fouffrit   prendre   fe 

<deui  foient  entre  eulx  ,  en  eulx  pourme- 

r;nantpar  vne  fale,  comment  cefte  leur  joye 

::nonpareille    continuer    feurement    pou- 

r  i  roient ,  fans  que  l'embufche  de  leur  dange- 

reufe  entreprinfe  fut  decouuerte  au  mary 

d'elle  qui  du  renc  des  Jaloux  fe  tiroit  très 

iprez  et  du  hault  bout  ;  Penfcs  que  plus 

id'vng  aduis  leur  vint  au  deuant  que  je  paffe 

fans  plus  au  long  le  defcripre.     La  finalle 

:conclufion  et  dernière  refolution  que  le 

bon  Clerc  print ,  fut  de  très  bien  conduire 

et  a  leur  fin  mener  fon  entreprinfe  a  quoy 

fi     Tom.  I.  G  poinl 
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point  ne  faillit ,  vecy  comment.  Vous 
cieuez  feauoir  que  faccointance  et  alianec 
que  le  Clerc  euft  a  fa  maiftrefle  laquelle  di- 
ligement  feruoit  et  luy  complaifoit,  que 
aufly  n'eftoit  pas  moins  diligent  de  feruir 
et  complaire  a  fon  maiftre  et  tout  pour 
tousjours  mieulx  fon  fait  couurir  et  aueu- 
gler  les  jaloux  yeulx  qui  pas  tant  ne  fe  doub- 
toient  que  on  luy  en  forgoit  bien  la  matiè- 
re ;  vn  certain  jour  aprez  noftre  bon  Clerc 
voyant  fon  maiftre  aflez  content  de  luyen- 
treprint  de  parler  ,  et  tout  feul  très  hum- 
blement doulcement  et  en  grande  reueren- 
ce  a  luy ,  et  luy  dift  qu'il  auoit  en  fon 
cueur  vng  fecret  que  voulentiers  luy  de- 
clairaft  s'il  ofaft,  et  ne  vous  fault  celer  que 
tout  ainfy  comme  plufieurs  femmes  ont  lar- 
mes a  commandement  que  elles  efpandent 
au  moins  aufly  fouuent  qu'elles  veulent, 
û  eut  a  ce  coup  noftre  bon  Clerc  qu'a 
grofïes  larmes ,  en  parlant ,  des  y^ulx  luy 
defeendoient  en  très  grande  habondance, 
et  n'eftoit  homme  que  ne  cuidaft  quelles 
ne  fuflent  de  contricion ,  de  pitié  ,  ou  de 
très  bonne  intencion.  Le  poure  maiftre 
abuzé  oyant  fon  Clerc  ne  fut  pas  vng  peu 
esbahy,  ne  efmerueillé.  Mais  cuidoit  bien 
qu'il  y  eut  autre  chofe  que  ce  que  aprez  il 
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fccut.    Si  dift  et  que  vous  fault  il  mon  filz, 
:  et  que  auez  vous  a  plorer  maintenant. 
'  Helas  fire  et  j'ay  bien  caufe  plus  que  nulau- 
;  tre  de  me  douloir ,  mais  helas  mon  cas  eft 
:  tant  eftrange  ,  et  non  pas  moins  piteux  ne 
moins  feur  tous  temps  d'eftre  celé  ,  que 
nonobftant  que  j'aye  eu  vouloir  de  le  vous 
dire  fi  men  reboute  crainte  quant  jay  au 
long  a  mon  malheur  penfé.  Ne  plorés  plus 
mon  fîlz  refpond  le  maiftre ,  et  fi  me  di&es 
qu'il  vous  fault,  et  je  vous  affeures'en  moy 
eft  poflîble  de  vous  ayder  ,  je  my  em- 
ploieray  voulentiers  comme  je  dois.    Mon 
'Maiftre  dift  le  regnard  je  vous  mtrcie, 
mais  quant  j'ay  bien  tout  regardé  ie  ne 
penfe  pas  que  ma  langue  euft  la  puifTance 
de  decouurir  la  très  grande  infortune  que 
j'ay  fi  longuement  portée.  Oftez  moy  tous 
tes  propos  et  toutes  ces  doléances  refpond 
;le  Maiftre ,  je  fuis  celuy  a  que  riens  ne  de- 
uez  celer,  ie  vueil  fcavoirce  que  vous  auez, 
auancés  vous  et  le  me  diètes.    Le  Cierc 
faichant  le  tour  de  fon  bafton ,  s'en  fift 
beaucoup  prier  et  a  très  grant  crainte  par 
femblant,  et  a  très  grande  habondancede 
larmes  ,  et  a  voulenté  fe  laifle  ferrer  et  dit 
qu'il  luy  dira  ,  mais  qu'il  luy  vueille  pro- 
mettre que  par  luy  jamais  perfonne  n'en 
G  z  fcaura 
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fcaura  nouuelle ,  car  il  aimeroit  autant  ou  j 
plus  chier  mourir  que  Ton  malheureux  caài 
îeuft  cogneu.     Cette  promefTe  par  le  Mai- 
ftre  accordée  ,  le  Clerc  mort  et  defcoulu-l 
ré  comme  vng  homme  jugié  a  pendre  li  va 
dire  fon  cas.     Mon  très  bon  Maiftre,  il  ell  I 
vray  que  jacoit  ce  que  plufieurs  gens  et 
vous  auffy  pouroient  penfer  que  je  feuflej 
homme  naturel  comme  vng  aultre  ayanfcJ 
puiflfcnce  d'auoir  compaignie  auec  femme,  j 
et  de  faire  l'gnée,  vous  oferay  ie  bien  dire 
et  monftrer  que  point  je  ne  fuis  tel ,  dont] 
helas  trop  ie  me  deul,  et  a  ces  parolles  trop 
affairement  tira  fon  membre  et  luy  fill-il 

monftre  de  la  peau  ou  les  c fe  lo-  j 

gent ,  lefque'z  il  auoit  par  induftrie  fait] 
monfter  en  hault  vers  fon  petit  ventre  ,  et  I 
fi  bien  les  auoit  cachiez  qu'il  fembloit  qu'il  \ 
n'en  euft  nulz.     Or  luy  va  dire  mon  Mai-il 
ftre  vous  voyez  bien  mon  infortune  dont  j 
je  vous  prie  de  rechief  quelle  foit  celleé,: 
et  outre  plus  très  humblemer  t  vous  requé-iJ 
re  pour  tous  les  feruices  que  jamais  vou$ 
feis  que  ne  lont  pas  teiz  que  j'en  enfle  eu  J 
la  voulenté  ,  fî  Dieu  m'euft  donné  le  po-  \ 
uoir     que  me  faciez  auoir  mon  pain  en 
quelque  monaftere  deuot ,  ou  je  puifle  le , 
furplusde  mon  temps  au  fervice  de  Dieu  | 

paffer,  I 
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1  paffer,  car  au  monde  ne  puis  de  riens  fer- 
i  ■■  uir.     Le  abufé  et  deceu  Maiftre  remonftra 
î  a  fonClerc  l'afpreté  de  Religion,  le  peu  de 
'•mérite  que  luy  en  viendroit  quant  il  fe  veut 
'«•rendre  comme  par  defplaifir  de  Ton  infor- 
i  i  tune  ,  et  foyfon  d'autres  raifons  luy  ame- 
Ipa  ,  trop  longues  a  compter,  tendans  a 
;  fin  de  l'ofter  de  Ton  propos  ,  feauoir  vous 
&  tfault  il  auffy  que  pour  riens  ne  l'eufr.  voulu 
t.  habandonner ,  tant  pour  Ton  bien  eferipre 
'  et  diligence  que  pour  la  fiance  que  dore£- 
•  lennauant  a  luy  adjouftera.     Que  vous  di- 
:  rayje  plus,  tant  luy  remonftra  que  ce  Clerc 
.  lau  fort  pour  vne  efpace  en  fon  eftat  et  en 
■  -fon  feruice  demourer  luy  promet,  et  com- 
::me  bien  ouuert  luy  auoit  fon  fecret  le 
::Qerc  ,  auffy  le  Maiiire  le  fien  luy  voulut 
:  'déceler  ,  et  dift  ,  mon  n"lz  de  voftre  infor- 
tune ne  fuis  je  point  joyeux,  mais  au  fort, 
:  :Dieu  que  fait  tout  pour  le  mieux ,  et  feait 
iCe  qui  nous  duift  et  vault  mieulx  ,  vous 
bme  pourez  dorefenauant  très  bien  feruir 
sa  mon  pouuoir  ,  vous  le  meriteray ,  j'ay 
i  Heune  femme  allez  leg;ere  et  voiaige  ,  et 
;\ruisainfy  comme  vous  veez  desja  ancien 
bt  fur  aage,  qui  aucunement  peut  eftre  oc- 
::aiion  a  plusieurs  de  la  requerre  de  dés- 
honneur >  et  a  elle  auffy  ,  feiie  eftqit  autrqi 
G  i  que 
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que  bonne,  me  bailler  matière  de  jaloufie» 
et  plufîeurs  aultres  chofes.  Je  la  vous 
baille  et  donne  en  garde ,  et  fi  vous  en 
prie  que  a  ce  tenez  la  main  que  je  n  aye 
caufe  dens  elle  trouuer  nulle  matière  de  ja- 
loufie. Par  grande  délibération  fïft  le  Clerc 
fa  refponfe  et  quant  il  parla  ,  Dieu  fcait  fi 
loua  bien  fa  très  bonne  et  belle  maiftrefle  , 
difant  que  fur  tous  autres  il  l'auoit  belle  et  il 
bonne  et  qu'il  s'en  deuoit  tenir  feur.  Néant- < 
moins  qu'en  ce  fervice  et  dautres ,  il  eft 
celuy  que  fe  veult  du  tout  fon  cueur  em- 
ploier ,  et  ne  la  laifïer  pour  riens  qu'il  y 
puifTe  aduenir  qu'il  ne  le  aduertifle  de  tout 
ce  que  îoial  feruiteur  doit  faire  a  fon  Mai- 
itre  ,  le  Maiftre  lye  et  joyeux  de  la  nou- 
uelle  garde  de  fa  femme,  laiflè  l'oltel  et  en 
la  ville  a  fes  afrairres  va  entendre  ,  et  bon 
Clerc  incontinent  fault  a  fa  garde  ,  et  le 
plus  longuement  que  luy  et  fa  Dame  bien 
oferent ,  n'efpargnerent  pas  les  membres 
qui  en  terre  pouriront;  et  ne  firent  jamais 
plus  grant  fefte  ,  depuis  que  l'aduenture 
fuft  ad uen ue  de  la  façon  fubtile  que 
fon  mary  abuferoient,  affez  et  longue  efpace 
dura  le  joly  pafTetemps  de  ceulx  que  tant 
bien  fentreaymoient  :  et  fe  aucunes  fois 
le  bon  mary  alloit  dehors ,  il  n'auoit  gar- 
de 
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:••  de  d'emmener  fon  Qerc ,  plustbft  euft 
^emprunté  vng  feruiteur  a  fes  voilins  que 
q  i  l'autre  n'euft  gardé  loftel ,  et  fe  la  Dame 
:,;  ;  auoit  congié  d'aller  en  aucun  pelerinaige 
i  j  pluftoft  allaft  fans  chamberiere  que  uns  le 
;:  très  gracieux  Clerc,  et  Faictes  voftre  con* 
|:  te  >  jamais  Clerc  ne  fe  peult  vanter  d'avoir 
1  eu  meilleure  aduenture  qui  point  ne  vint 

fa  connoiflanee  voire  au  mains  que  je  faiche 
a  celluy  qui  bien  s'en  fuft  defefperé ,  s'il 
h  en  euft  feeu  le  demaine, 
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NOUVELLE    XIV. 

LE  FAISEUR   DES 

Papes  ou  l'homme  de  Dieu. 

EN  la  grande  et  large  Marche  de  Bour- 
goigne   n'eft  pas  fi    depourueiïe  de 

phi- 
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plufîeurs  aduentures  dignes  de  memore  ec 
defcripre  ,  qu'a  fournir  les  hiftoires  que  a 
refent  courent,  n'en  puiffe  et  doiue  faire 
à  part  en  renc  des  autres.     le  ne  ofe  auanc 
mettre  ne  en  bruit  ce  que  n'agueres  y  ad- 
oint  afTez  prez  d'vng  gros  et  bon  viiiaige 
êant  fur  la  riuiere  doufche.    La  auoit,  et 
sncores  a  vne  monta  igné  ou  vng  liermite 
tel  que  Dieu  fcait ,  faifoit  fa  refîdence,  lequel 
foubz  vmbre  du  doux  manteau  d'ypocrifie 
aifoit  dçs  chofes  merueilkufes  qui  pas  ne 
rindrent  a  connoiflance  ne  en  la  voix  publi- 
que du  Peuple,  jufques  a  ce  que  Dieu  plus 
ne  voulut  fon  très  dampnable  abus  permet- 
tre ne  fouffrir.  Ce  iaint  hermite  qui  de  fori 
:oup  a  la  mort  fe  droit,  n'eftoit  pas  mains 
uxurieux  que  feroit  vng  viel  cinge ,  mais 
a  manière  du  conduire  eftoit  fi  fubtile  qu'il 
ault  dire  quelle  paflbit  les  aultres  cautelles 
:ommunes,  vecy  qu'il  fiit.  Il  regarda  entre 
es  aultres  femmes  et  belles  Rlks  la  plus 
f iigne  deeftre  aymeé  et  defireé,  ficepenfa 
?}uece  eftoit  la  fille  a  vne  fïmple  femme  vef- 
,  je  très  deuote  et  bien  aulmofniere  ,  et  va 
I  ronclure  en  foy  mefmes  que  fe  fon  fens  ne 
'  uy   fault  qu'il  en   cheuira    bien.      Vng 
rbir  enuiron  la  mynuit  qu'il  faiibit  fort  et 
|  aide  temps  il  defeendift  de  fa  montaigne, 

et 
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et  vint  a  ce  villaige,  et  tant  parla  de  voyes 
et  fentkrs  que  a  l'enuiron  de  la  mère  et  la 
fille  fanseftre  oyfeux  (e  trouua  l'oftel  n'eitoit 
pas  fi  grant ,  ne  fi  pou  de  luy  hanté  toute 
deuocion,  qu'il  ne  fceut  bien  les  engins.  Si 
va  faire  vngpertuis  en  vne  paroy  non  gue^ 
resefpcflè,  a  l'endroit  de  laquelle  eftoit  le 
lia:  de  celte  firapie  femme  vefue ,  et  prend 
vn  long  bafton  percé  et  creux  dont  il  eftoit 
hourdé ,  et  fans  la  vefue  efueiller  auprez  de 
fon  oreiiie  le  mift  et  dift  en  affez  baiTe  voix  par 
trois  foys:  efeoute  moy  femme  de  Dieu  je 
fuis  vng  ange  du  Créateur  qui  deuers  toy 
m'enuoye ,  toy  annoncer  et  commander  que 
pour  les  haulx  biens  qu'il  a  voulu  en  toy  en- 
trer qu'il  veult  par  vng  hoir  de  ta  chair , 
c  efi:  a  feauoir  ta  fille  ,  l'£giife  fon  eipoufe 
reunir,  reformer  et  en  fon  eftatdeu  remet- 
tre ,  et  vecy  la  façon.  Tu  t'en  iras  en  la 
inontaigne  deuers  le  faint  hermite ,  et  ta 
fille  luy  menneras  et  bien  au  long  luy  com- 
pteras ce  qu'a  prefent  Dieu  par  moy  te  man- 
de i  il  connoiftra  ta  fille ,  et  de  eulx  vien- 
dra vng  filz  efleu  de  Dieu  etdefhnéau  faint 
Siège  de  Rome  qui  tant  de  biens  fera  que 
a  faint  Pierre  et  a  faint  Pol  fon  le  poura 
bien  comparer,  a  tant  men  vois. ,  obey  a 
Dieu.  La  iirnple  femme  vefue  très  eshabie  * 

fur- 
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lurprinfe  aufly  et  a  demy  rauie  cuida  vraie- 

Jtnent  et  de  irait  que  Dieu  luy  enuoya  ce 

meflaiger ,  (y  dift  bien  en  elle  mefme  quelle 

iïe  defobeira  pas,  et  puis  la  bonne  femme 

ife  rendort.  Vne  grande  pièce  aprez  non  pas 

•trop  fermement  attendant  et  beaucoup  de- 

firant  le  jour  ,   et  entretant  le  bon  hermite 

prend  le  chemin  deuers  fon  hermitaige  en 

la  montaigne  ,  ce  très  defiré  jour  ton:  fe 

tnonftra  et  fuft  par  lesraizdu  foieil  mauîgré 

des  verrières  des  feneftres  a  coup  defcendu 

emmy  la  chambre  de  ladite  vefue  et  la 

mère  et  la  fille  fe  leuerent  a  très  grant  hâte. 

:Quant  elles  furent  preftes  et  fur  piez  mifes, 

«t  leur  peu  de  mefnaige  mis  a  point.     La 

bonne  mère  Ci  demanda  a  fa  fille  felle  auoit 

riens  ouy  en  celle  nuy  t ,  et  la  fille  luy  refpond 

certes  mère  nenny.   Ce  n'eft  pas  a  toy  did 

elle  aufly  que  de  prinifault  ce  doulx  meiïaige 

s'adreffe  combien  qu'il  te  touche  beaucoup. 

Lors  luy  va  dire  et  racompter  tout  au  long 

irangelique  nouuelleque  en  celle  nuyt  Dieu 

;luy  manda.  Demande  aufly  quelle  en  veult 

i  dire  la  bonne  fille  comme  fa  mère  fimple  et 

:deuote  refpond  Dieu  foit  loiié.     Tout  ce 

i  qu'il  vous  plaira  ma  mère  foit  fait.     Ceft 

;  très  bien  dit  refpond  la  mère.     Or  nous  en 

I  allons  en  la  montaigne  a  lafemonce  du  bon 

ange 
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ange  deuers  le  fainâ:  Preudomme.    Le  boni" 
hermite  faifant  k  guet  ,  quant  la  deceuè 
femme  fa  iimple  fille  ameneroit  ,    la  voit 
venir  (î  laifie  Ton  huys  entreouuert  ,  et! 
en  prière  fe  va  mettre  emmy  la  chambre:  : 
affin  qu'en  deuoeion  fut  trouue ,  et  comme 
il  deiïroit  il  aduint,  car  la  bonne  femme  et 
fa  fille  aufiy  voyans  l'huys  entreouuert  I 
fans  demander  quoy  ne  comment ,  dedens 
entrèrent  ,    et  comme  elles  apperceurent  1 
Fhermite  en  contemplacion ,  comme  s'il  fut.  | 
Dieu  ,    l'onnourerent.     L'hermite  a  voix  : 
humble  en  cachant  les  yeulx  et  vers  la  terre 
encline  ,    dift  ,   Dieu  faliïe  la  compaignie  ! 
et  la  poure  vieillote  defirant  qu'il  feeut  la  ' 
chofe  qui  l'amenoit,  le  tira  a  part,  et  luy  va 
dire  de  chief  en  chief,  et  de  bout  en  bout 
tout  le  tait  ,    qu'il  feauoit  et  trop  mieulx 
quelle  ,  et  comme  en  grant  reuerance  fai- 
foit  raport,  le  bon  hermite  gettoit  Tes  yeulx 
en  hault,  ioygnoit  les  mains  au  ciel,  et  la 
bonne  vielle  plouroit  tant  auoit  de  joye  et 
de  pitié.  Et  la  poure  fille  aufîi  plouroit  quant 
ell  veoiit  ce  bon  et  faind  hermite  en  fi  grande 
deuoeion  prier  et  ne  feauoit  pourquoy. 
Quant  ce  raport  fut  tout  au  long  2cheue 
dont  la  vieliotte  attendoit  la  refponfe,  cel- 
!uy  qui  la  doit  faire  ne  fe  halle  pas.  Au  fort 

certaine 
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certaine  pièce  aprez  quand  il  parla  ce  fut 
:=n  difant,  Dieu  ioit  loué.  Mais  ma  mie  dift 
;,1  vous  femble  il  a  la  vérité  a  voftre  enten- 
dement que  ce  que  cy  vous  me  di&es  ne 
•bit  point  fantafie  ou  îllufïon ,  que  vous  en 
jiuge  le  cueur ,  faichez  que  la  chofe  eft 
grande.  Certainnement  beau  père  ,  j'en- 
tendis la  voix  que  cefte  joyeufe  nouuelle 
pie  apporta  autfy  plainement  que  je  fais 
vous,  et  crcéz  que  je  ne  dcrmoye  pas.  Or 
Diendiit  il  '.on  pas  que  je  vueiile  contredire 
au  vouloir  ùemon  Créateur,  fe  me  femble  il 
oon  que  vous  ec  moy  dormirons  encores 
fur  ce  fait ,  et  s'il  vous  appert  de  rechief , 
vous  reuiendrez  ycy  vers  moy  ,  et  Dieu 
nous  aonncra  bon  confeil  et  aduis  ,  on  ne 
ioit  pas  trop  legierement  croire  ma  bonne 
nere  ,  le  Dyabie  eft  aucunesfois  enuieulx 
i'aultruy  ,  bien  treuue  tant  de  cautelles, 
ît  fe  transforme  en  ange  de  lumières.  Créez 
:reéz  ma  mère  que  ce  n'eftpas  peu  de  chofe 
ie  ce  fait  cy ,  et  fe  ie  y  mets  vng  peu  de  refïus, 
:t  que  ne  le  vueiile  pas  l'accomplir  ce  n'efî: 
)as  merueilles  ,  ne  ay  ie  pas  a  Dieu  voué 
:hafteté ,  et  vous  m'apportez  la  rompeure 
le  par  luy ,  retournez  en  voftre  maifon ,  et 
)riez  Dieu,  et  au lurplus  demain  nous  ver- 
ons  que  ce  fera  ,  et  a  Dieu  foyez.  Aprez 

vng 
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vnggrant  tas  de  agios  fepart  la  compaignie 
de  l'hermite,  et  vindrenta  lhoftel  tout  de- 
uifant.  Pour  abréger  ,  noftre  hermite  a 
l'heure  accoutumée  et  deué  fourny  du 
bafton  creux ,  en  lieu  de  potence ,  reuient 
a  l'oreille  de  la  fimple  femme  vefue  difant 
les  propres  mots  ou  en  fubftance  delanuyt 
précédente ,  et  ce  fait  incontinent  fans  autre 
chofe  faire  retourne  a  fon  hermitage ,  la 
bonne  femme  emprinfe  de  joye  cuydant 
Dieu  tenir  par  les  piez  fe  lieue  de  haulte 
heure ,  et  a  fa  fille  racompte  toutes  ces  nou-  ' 
uelles  fans  doubte,  et  cor»  fermant  la  vifîon 
de  l'autre  nuyt  paffeé  il  n'eft  qued'abregier. 
Or  allons  deuers  le  faint  homme.  Elles  s'en 
vont  et  il  les  regarde  aprocher ,  fi  va  pren- 
dre fon  breuiaire  faifant  de  fypocrite,  et 
penfez  que  il  le  faifoit  en  grande  deuo- 
cion,  Dieu  le  fcait ,  et  puis  apréz  fon  fer- 
uice  pnnt  a  recommencer  ,  et  en  ceft  eftat 
deuant  l'huys  fa  mailonnette  fe  fait  des 
bonnes  femmes  faluer.  Et  penfez  que  fe  la 
vielle  luyfifthyervn  grant  prologue  de  fa  vi- 
fion  ,  celluy  de  maintenant  n'eft  de  rien 
maindre,  dont  le  preudhomme  fe  fignedu 
ligne  de  la  croix  raifant  grans  admiracions 
a  merueilles,  difant  mon  Dieu  mon  Créateur 
queft  cecy ,  fais  de  moy  tout  ce  qu'il  te  plaift, 

combien 
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combien  que  ce  n'eftoit  ta  large  grâce  ie  ne 
fuis  pas  digne  de  efoouter  vng  fi  grant 
oeuure.  Or  regardez  beau  père  dift  lors  la 
bonne  femme  abufeé  et  follement  de- 
ceuë.  Vous  voyez  bien  que  c'eit  a  certes 
quant  de  rechief  s'eft  apparu  l'ange  vers 
moy.  En  vérité  ma  mie  cefte  madère  eft 
iî  haulte  et  fi  très  difficile  et  non  aceouftu- 
me  que  ie  n'en  fcauroye  bailler  que  doub- 
teufe  refponce.  Non  mye  affin  que  vous 
«entendez  feurement  que  en  attendant  la 
aerce  apparicion  ie  vueilleque  vous  temptez 
Pieu.  Mais  on  dict  de  couftume  a  la 
tierce  fois  vault  la  luitte,  d  vous  prie  et  re- 
quiers que  encore  elle  fe  puiffe  paiTer  cette 
jiuit  fans  autre  chofe  faire  ,  attendant  fur 
:e  fait  la  grâce  de  Dieu  et  fe  par  fa  grande 
nifericorde ,  il  luy  plaife  nous  demonftrer 
mnuie  comme  les  autres  nuits  précéden- 
tes ,  nous  ferons  tant  qu'il  en  fera  loué. 
Ce  ne  fut  pas  du  bon  gré  de  la  (impie 
Vielle  qu'on  tardaft  tant  d'obéir  a  Dieu  , 
mais  au  fort  l'hermite  eft  creu  comme  ie 
plus  faige.  Comme  elle  fut  couchée  ou 
>arfond  des  nouuelles  qui  en  tefte  luy  vien- 
tient ,  l'hypocrite  peruers  de  fa  montaigne 
;  iefeendu  ,  luy  met  fon  bafton  creux  a  l'o- 
reille ainfy  comme  il  auoit  de  couftume,  en 

luy 
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luy  commandant  de  par  Dieu  comme  foni 
ange  vne  fois  pour  toutes  qu'elle  maine  fa 
fille  a  Thermite  pour  là  caufe  que  dit  eft  ;  elle 
n'oublia  tantoft  qu'il  fut  jour  cefte  charge,] 
car  après  les  grâces  a  Dieu  de  par  elle  et  fa1 
fiile  rendues  (e  mettent  au  chemin  par  de- 
uers  l'hermitaige ,   ou  Thermite  leurs  vint 
su  deuant  qui  de  Dieu  les  faluë  et  begnie,] 
et  la  bonne  mère  trop  plus  que  nulle  autre* 
joyeufe  ne  luy   celail:  gueres  fa  nouuelle 
apparicion  ,  dont  lermite  qui  par  la  main 
la  tient  en  fa  chapelle  la  conuoie ,  et  la 
fille  va  apprez  et  leans  font  leurs  très  de- 
uotes  orailons  a  Dieu  le  tout  puiflant ,  qui 
ce  très  hault  myftere  leurs  a  daigné  demonf- 
trer.    Apréz  vn  peu  de  fermon  que  nft 
Thermite  touchant  fonges,  virions,  appa- 
ritions qui  fouuent  aux  gens  aduiennent-i 
et  il  cheut  en  propos  de  toucher  leur 
matière  pour  laquelle  eftoient  aflemblez 
et  penfez  que  Thermite  les  prefche  bien 
et  en  bonne  deuocion,  Dieulefcait,  puis 
que  Dieu  veuît  et  commande  que  je  farte 
lignée  papale  ,  et  le  daigne  rcueller  non 
pas  vne  fois  ou  deux  feulement ,  mais  la 
tierce  d'abondance.     11  faut  dire  ,    croire 
et  conclure  que  c'eil  vng  hault  bien  qui  de 
ce  fait  s'en  enfuyant*     Sy  m'eft  aduis  que 

mieux 
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mieux  on  ne  peut  faire  que  d'abréger 
l'exécution  en  ce  heu  ,  de  ce  que  trop  jay 
différé  de  bailler  foy  a  la  fainte  appari- 
tion. Vous  di&es  bien  beau  père.  Com- 
ment vous  plaift  il  faire  repond  la  vielle. 
Vous  laifferez  céans  dift  l'hermite  voflre 
belle  fille ,  et  elle  et  moy  en  oraifons  nous 
mettrons  et  au  furplus  rerons  ce  que  Dieu 
nous  apprendra  >  la  bonne  femme  vefue  en 
fat  contante  ,  et  aufly  fuft  fa  fille  pour 
obéir,  quand  nojftre  hermite  fe  treuue  z 
part  auecques  la  belle  fille  comme  fe  il 
la  voulfift  rebaptizer  toute  nué  il  la  fait  dé- 
pouiller ,  et  penfez  que  l'hermite  ne  de- 
moura  pas  veftu.  Que  en  vauldroitlelong 
compte  il  la  tint  tant  et  fi  longuement  auec- 
ques luy  ,  en  lieu  d'autre  Clerc  ,  tant  al- 
lait auffy  et  vint  a  l'oftel  d'elle  pour  la 
doubte  des  gens ,  et  aulfy  pour  honte  qu'el- 
le n'ofoit  partir  de  la  maifon.  Car  bientoft 
aprez  le  ventre  fi  luy  commença  a  bourfer 
dont  elle  fut  fî  joyeufe  qu'on  ne  le  vous 
fcauroit  dire.  Mais  fe  la  fille  s'esjouiffoit 
de  fa  portée  ,  la  mère  d'elle  en  auoit  a 
cent  doubles  joyes  ,  et  le  mauldit  bigot 
faignoit  aufïi  s'en  esjouir.  Mais  il  enrai- 
goit  tout  vif,  cefte  poure  abufeé  cui- 
dant  de  vray  que  fa  fille  deuft  faire  vng 
Tarn.  I.  H  très 
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très  beau  fils  pour  le  temps  aduenir  de  Dieu 
efleu  Pape  de  Rome,  nefepeult  tenir  qu'4 
fà  plus  priueé  voifïne  ne  le  contaft ,  que  aufïi 
esbahie  en   fut  comme  fe  cornes  luy  ve- 
noient ,  non  pas  toutefois  quelle  ne  fedoub* 
taft  de  tromperie,  elle  ne  celaft  pas  longue- 
ment aux  aultres  voifins  et  voifines  com- 
ment la  fille  dVne  telle  eftoit  grofTe  par  les 
oeuures  du  fainft  hermite ,  dVng  fils  qui  doit 
eftre  Pape  de  Rome,  et  ce  que  j'en  fcay  dift| 
elle ,  la  mère  d'elle  me  Ta  dit ,  a  qui  Dieu  la 
voulu  reueler.    Cefte  nouuelle  fut  tantoft 
efpanduë  par  les  villes  voifinnes ,  et  en  ce 
temps  pendant  la  fille  s'acoucha  ,  qui  a  la 
bonne  heure  dVne  belle  fille  fe  deliura ,  dont 
elle  fut  efmerueilleé,  eteourouceé,  et  les 
voifinnes  aulîy  que  attendoient  vrayement 
le  faind  Père  aduenir ,   receuoir.  La  nou- 
uelle de  ce  cas  ne  fut  pas  mains  toft  feeué  que 
celle  précédente ,  et  entre  aultres,  l'hermitc 
en  fut  des  premiers  aduertis  qui  tantoft  s  en 
fouyt  en  vng autre  pays  ne  fcay  quel,  vnc 
autre  femme  ou  fille  deceuoir ,  ou  es  deferts 
d'Egypte  de  ciieur  contrit  la  pénitence  de 
fon  péché fatisfaire.  Quoy  que  foit  ou  fut  ia 
poure  fille  en  fut  deshonnorée,  dont  ce  fut 
grant  dommaige  car  belle  bonne  et  gente 
eftoit. 

NOU- 


H  o  v  y  s  i ,  h  s  s.  ii$ 


NOUVELLE    XV. 

N  O  N  N  A   I  N 

S    GAVANTE. 

A  H  geiktil  P3^  de  Bret>ant  prez  dVng 
X  XMonaftere  de  blancs  moines  eft  feitué 


H  a 


raI 


rti6  Les  cent  Novvellis 
vng  autre  Monaftere  de  Non  nains  que  très 
deuotes  et  charitables  font,  dontl'hiftoire 
taift  le  nom  et  la  marche  particulière  ,  ces 
deux  maifons  comme  on  dit  de  couftume 
eftoient  voifines  :  la  grange  et  les  bateurs  : 
car  Dieu  mercy  la  charité  de  la  maifonaux 
Nonnains  eftoit  Ci  très  grande  que  peu  de 
gens  eftoient  efcondis  de  l'amoureufe  dif- 
tribucion ,  voire  fi  dignes  eftoient  dycelle 
receuoir.  Pour  venir  ou  fait  de  cefte  his- 
toire ou  Cloiftre  des  blancs  moines  auoit 
vng  jeune  et  beau  Religieux  que  fut  amou- 
reux dvne  des  Nonnains ,  et  de  fait  eut 
bien  le  couraige  aprez  les  premifles  de  luy 
demander  a  faire  pour  lamour  de  Dieu ,  et 
la  Nonnain  que  bien  congnoiffoitfesoutilz, 
iacoit  quelle  fut  bien  courtoife  luy  baillait 
dure  et  afpre  refponfe.  11  ne  fut  pas  pour- 
tant enchafle  ,  mais  tant  continua  fa  très 
humble  requefte ,  que  force  fut  a  la  très 
belle  Nonnain  ou  de  perdre  le  bruit  de  fa 
très  large  courtoifîe  ,  ou  d'accorder  au 
moins  ce  quelle  auoit  a  plufieurs  ians  gue- 
res  prier  accordé.  Si  luy  va  dire ,  en  vé- 
rité vous  pourfuiués  et  faictes  grant  diligence 
d'obtenir  ce  que  a  droit  ne  fcauriez  four- 
nir >  et  penfez  vous  que  je  ne  faiche  bien 
par  ouy  dire  quelz  outilz  vous  portez , 
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i;  créez  que  Ci  fais  ,  il  n  y  a  pas  pour  dire 
grant  mercy.    Je  ne  fcay  moy  qu'on  vous 
I  a  dit  refpond  le  moyne ,  mais  je  ne  doubte 
h  pas  que  vous  ne  foyez  bien  contente  de 
moy  et  que  ne  vous  monftre  que  je  fuis 
:  homme  comme  vng  aultre  ,  homme,  dift 
elle ,  cela  croy  ie  affez  bien  ,  mais ,  voftre 
Ichofe  eft  tant  petit  comme  l'on  dit  que  fe 
vous  l'apportez  en  quelque  lieu  ,    a  peu 
;s'on  s'apparcoit  qu'il  y  eft  :  il  va  bien  au- 
trement dift  le  moyne  ,  et  fe  j'eftoye  en 
place  je  feroie ,  et  par  voftre  jugement , 
menteurs  tous  ceulx  ou  celles  que  cefte  re- 
nommée me  donnent  :  au  fort  aprez  ce 
gracieux  débat,  la  courtoife  Nonnainaffin 
id'eftre  quitte  de  l'ennuyante  pourfuite  que 
Je  moine  faifoit ,  affin  que  elle  faiche  qu'il 
vault  et  qu'il  fcait  faire  ,  et  auffi  qu'elle 
n'oublie  le  meftier  que  tant  luy  plaift,  elle 
luy  baille  jour  a  douze  heures  de  nuyt 
deuers  elle  venir  et  heurter  a  fa  traille  dont 
elle  fut  haultement  mercieé  :    toutesfois 
vous  ny  entrerez  pas  que  ie  ne  faiche  dift 
elle  a  la  vérité  quelz  outils  vous  portez, 
et  fe  je  men  fcauroye  ayder  ou  non ,  com- 
me il  vous  plaira  refpond  le  moine  ,  a  tant 
s'en  va  et  laifle  fa  maiftrefle  ,    et  vint  tout 
droit  deuers  frère  Conrard  l'vng  de  fes  Coin- 
H  $  paignons 
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paignons  que  eftoit  outillé  Dieu  fca.it  com- 1 
menr ,  et  pour  cefte  caufe  auoit  vng  grant; 
gouuernement  ouCloiftre  desNonnains.  II! 
luy  contaft  Ton  cas  tout  du  long,  comment; 
il  a  prié  vne  telle  ,  la  refponce  et  le  reffusj 
qu'elle  n"ft  doubtant  qu'il  ne  foit  pas  bien  i 
fouillera  fon  pied,  en  la  parfin  comme  elle! 
eft  contente  qu'il  entre  vers  elle  ,    maisi 
quelle  fente  et  faiche  premier  de  quelle  lance 
il  vouldroir  joufter  contre  fon  efcu ,  or  eft 
ainiy  dift  il  que  je  fuis  mal  fburny  dVne 
groffe  lance ,  telle  que  jefpoire  et  voy  quelle 
délire  dcftre  rencontrée.    Si  vous  en  prie 
tant  comme  je  puis  que  ennuit  vous  venez 
auec  moy  a  l'heure  que  je  me  dois  vers 
elle  rendre  et  vous  me  ferez  le  plus  grant 
plaifir  que  jamais  homme  fîft  a  autre.     Je 
fcay  très  bien  quelle  voudra  la  moy  venu 
fentir  et  tafter  la  lance  dont  je  attens  a 
fournir  mes  armes  »  et  en  la  fin  ce  Fauldra 
ce  faire,  vous  ferez  derrière  moy  fans  dire 
mot  et  vous  mettrésen  place  etvoftregros 
bourdon  en  fon  poing  luy  mettrés  :   dit 
ouurera  l'huys  ie  n'en  doubte  point  ,   et 
puis  cela  fait  vous  vous  en  yrez  et  dedens 
j'entreray  ,    et  puis  du  furplus  laiflez  moy 
faire.  Frère  Courard  eft  en  grant  foucy  com- 
ment il  poura  faire  et  complaire  a  fon  Com- 
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I  paignon  mais  touttesfois  fe  meta  l'aduantu- 
I  reettoutainfyqueluyauoitdit  s'en  va  et  luy 
j;  accorde  ce  marché,  et  a  l'heure  afligneé  fe 
:  met  auecques  luy  en  chemin  par  deuers  la 
t  Nonnain.     Quant  ils  font  a  l'endroit  de  la 
i  feneftre,  maiftremoyne  plus  efchaufFé  que 
t  vng  eftalon  de  Ton  bafton  vng  coup  heurte» 
(j  et  la  Nonnain  n'attendiil  pas  l'autre  heurt, 
'.  mais  ouurift  la  feneftre  et  dift  en  bailevoix 
;  que  eft  cela  ,  c'eft  moy  dift  il  ouurez  toft 
l  Fhuis  qu'on  ne  vous  oye  ,  ma  foy  dift  elle 
vous  ne  ferez  ia  en  mon  liure  enregiftré  ne 
efcript,  que  premièrement  ne  paflez  a  mon- 
ftre,  et  que  je  ne  faiches  quel  harnoisvous 
portez.  Aprochez  vous  prés  et  me  monf- 
trez  que  c'eft.  Très  voulentiers  dift  il,  alors 
tire  frère  Courard  lequel  s'auancoit  pour 
faire  fon  perfonnaige  que  en  la  main  de  Ma- 
dame la  Nonnain,  miftfon  bel  ettrespuif- 
fant  bourdon  que  gros  long  et  rond  eftoit, 
et  tantoft  quelle  le  fentit  comme  fe  nature 
luy  en  baillaft  la  connoifTance  ,    elle  dift 
nenny  nenny  dift  elle  je  congnois  bien  cef- 
tuy  cy.  Ceft  le  bourdon  frère  Courard.  Il  ne 
y  a  Nonnain  céans  qui  bien  ne  le  con- 
gnoiffe ,  vous  n'auez  garde  que  jen  foye 
deceuë  je  le  congnois  trop ,   allez  quérir 
voftre  aduenture  ailleurs ,  et  a  tant  fa  fe- 
H  ^  neftre 
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neftre  referma  bien  courouceé  et  mal  con« 
tente  non  pas  frère  Courard  mais  fur  l'autre 
moyne,  lefquelz  aprez  cefle  aduenture  s'en 
retournèrent  vers  leur  hoftel  tout  deuifani 
de  celle  aduenture. 
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NOUVELLE    XVI. 

LE    BORGNE 

A    V    H   U    G    L    E. 

EN  la  Conté  d'artoys  n'agueres  vîuoît 
un  gentil  Chevalier  riche  etpuiflant  lyé 

par 
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par  mariage  auec  vne  très  belle  Dame  d  I 
hault  lieu  ;  ces  deux  enfemble  par  longue! 
efpace  paflerent  plufieurs  jours  paifiblel 
ment  et  doulcement ,  et  pource  que  alor;  I 
le  très  puiflant  Duc  de  Bourgoigne  Contt  { 
d'artoys  et  leur  feigneur  eftoit  en  pan  q 
auec  tous  les  grands   princes  chrétiens  1 
Le  Cheualier  qui  très  deuot  eftoit  délibéra  t 
faire  a  Dieu  facrifice  du  corps  qu'il  luyj 
auoitprelté  bel  et  puiflant  affouuy  détaille  j 
d'eftre  autant  et  plus  que  perfonne  de  fa  î 
contrée ,  excepté  que  perdu  auoit  vng  oeil 
en  vng  aflauk  et  pour  faire  fon  obligacion  i 
en  lieuefleuetde  luy  defiré.  Aprez  les  con-  \ 
giez  a  Madame  fa  remme-prins  et  de  plu-  I 
fieurs  ks  parents  s'en  va  deuers  les  bons  \ 
feigneurs  de  PrufTe  vrays  deftenfeurs  de  la  \ 
très  faihc~te  foy  chrétienne  tant*  fift  et  dili-  s 
genta  qu'en  Prufle  aprez  plufieurs  aduentu-  i 
res  que  je  palTe  fain  et  fauue  fe  trouua.    Il  I 
fift  largement  de  grandes  prouéfles  en  ar- 
mes ,  dont  le  grand  bruit  de  fa  vaillance 
fut  tantoft  efpandu  en  plufieurs  marches  , 
tant  a  la  relation  de  ceulx  qui  veu  l'auoienc  I 
en  leur  Pays  retournez,  que  par  lettres  que  I 
les  demeurez  efcriuoient  a  plufieurs  que  très 
grant  gré  leurs  en  feavoient.    Or  ne  faut 
pas  celer  que  Madame  qui  eftoit  demeu- 
rée 
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i  ne  fut  pas  fî  rigoureufe  qu'a  la  prière 
I  ;dVn  gentil  Efcuyer  qui  d'amours  la  requift 
elle  ne  fuft  tantoft  contente  qu'il  fut  Lieu- 
tenant de  Monfeigneur  qui  aux  Sarrazins 
•  fe  combattoit.    Tandis  que  Monfeigneur 
'  jeufne  et  fait  pénitence ,  Madame  fait  bon- 
ne  chiere  auecques  l'Efcuyer  ,  le  plus  des 
«fois  Monfeigneur  fe  difne  et  foupe  de  bif- 
:  .cuit  et  de  la  belle  fontaine  ,  et  Madame  a 
:  de  tous  les  biens  de  Dieu  fi  très  largement 
:  ,que  trop,  Monfeigneur  au  mieulx  venir  fe 
jcouche  en  la  pailïade  ,  et  Madame  en  vng 
très  beau  lift  auec  fon  Efcuyer  fe  repofe  ; 
Pour  abregier  tandis  que  Monfeigneur  aux 
.Sarrazins  fait  grant  guerre,  l'Efcuier  a  Ma- 
dame fe  combat ,  et  fi  très  bien  fy  porte, 
:que  fe  Monfeigneur  jamais  ne  retournoit 
^elle  s'en  paderoit  très  bien ,  et  a  peu  de  re- 
igret ,  voire  qu'il  ne  face  autrement  qu'il 
,a  commencé.  Monfeigneur  voyant  la,  Dieu 
.mercy  ,  que  l'effort  des  Sarrazins  n'eftoit 
ipoint  fi  alpre  que  parcy  deuanta  efté ,  fen- 
tant  auffi  que  allez  longue  efpace  a  laiffé 
;fon  hoftel  et  fa  très  bonne  femme  que 
moult  la  defire  et  regrette  comme  parplu- 
:fieurs  de  fes  lettres  elle  luy  a  fait  feauoir , 
difpofe  fon  partement  et  auec  le  peu  de 
gens  qu'il  auoic  fe  me&  en  chemin ,  et  (î 

bien 
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bien  exploi&a  a  l'aide  du  grant  defir  qu'île 
de  foy  trouuer  en  fa  maifon  ,  et  es  bras  d» 
Madame  ,  qu'en  peu  de  jours  s'y  trouua 
Celuy  a  qui  cefte  hufte  plus  touche  que  i 
nul  de  Tes  gens  eft  tousjours  des  premier 
defeouchiez  et  premier  preft  et  le  deuani 
au  chemin  ,  et  de  fait  fa  trop  grande  dili- 
gence le  fait  bien  fouuent  chevaucher  feu, 
deuant  ks  gens  ,  aucuneftois  vng  quart  de 
lieue  ou  plus.  Aduint  vng  jour  que  Mon* 
feigneur  eitant  au  gifte  enuiron  a  fix  lieues 
de  fa  maifon  ou  il  doit  trouuer  Madame , 
fe  leua  bien  matin  et  monta  a  cheual  que 
bien  luy  femble  que  fon  cheual  le  rendra  a 
fa  maifon  auant  que  Madame  foit  defeou-, 
chec  ,  que  riens  de  fa  venue  ne  feait  ;  dn- 
fy  comme  il  le  propofa  il  aduint ,  et  com- 
me il  eftoit  en  ce  plaifant  chemin  dift  a  Tes 
gens  venez  tout  a  voftre  aife ,  et  ne  vous 
chaille  ja  de  moy  fuir ,  je  m'en  iray  tout 
mon  beau  train  pour  trouuer  ma  femme  au 
lia: ,  fes  gens  tous  hodez  et  trauaillez  et 
leurs  cheuaux  auffi  ,  ne  contredirent  pas  a 
Monfeigneur,  mais  s'en  viennent  tout  a  leur 
aife  aprez  luy  fans  eulx  trauailler  aucunne- 
ment  :  mais  pourtant  d  doubtoient  ilz  de 
mondit  feigneur  lequel  s'en  alloit  ainfi  de 
nuyt  tout  feul  et  auoit  fi  grant  hafte  ;  et  il 
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s'en  va  et  fait  tant  qu'il  eft  en  brief  en  la 
oaffe  court  de  fon  hoftel  defcendu  ou  il 
•.Touua  vng  varlet  qui  le  démonta  de  fon. 
;heual.     Tout  ainfy  houzé  et  efperonnc 
quant  il  fut  defcendu,  s'en  va  tout  droit  (ans 
rencontrer  perfonne ,  car  encores  matin 
sftoit  deuers  fa  chambre  ou  Madame  enco- 
ires  dormoit  ou  efpoii  faifoit  ce  qui  tant 
■i  faid  Monfeigneur  trauailler.     Créez  que 
i'huys  n'eftoit  pas  ouuert  accaufe  du  Lieu- 
tenant que  tout  esbahi  fut  et  Madame  aufïî 
quant  Monfeigneur  heurta  de  fon  bafton 
vng  très  lourd  coup ,  qui  eft  cela  dift  Ma- 
dame, c'eftmoy  ce  dift  Monfeigneur,  ou- 
vrez ouurez,  Madame  que  tantoft  a  con- 
•gneu  Monfeigneur  a  fon  parler  ne  fut  pas 
des  plus  afleureés  ,  neantmoins  fait  habil- 
ler incontinent  fon  Efcuyer  que  met  peine 
de  s'aduancerle  plus  qu'il  peut,   penfant 
comment  il  poura  efchapper  fans  dangier. 
Madame  qui  faint  d'eftre  encores  toute  en- 
fdormie  et  non  recongnoîftre  Monfeigneur, 
'aprez  le  fécond  heurt  qu'il  fait  a  i'huys  de- 
manda encores  qui  eft  cela     C'eft  voftre 
■  mary  Dame ,  ouurez  bien  toft  ouurez.  Mon 
■mary  dift  elle,  helas  il  eft  bien  loing  d'icy, 
■Dieu  le  remaine  a  j:ye  et  brief.     Par  ma 
'foy  Dame  je  fuis  voitre  mary  :  et  ne  rae 

con- 
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congnoiflèz  vous  au  parler.  Si  toft  que  je  I 
vous  ay  ouy  refpondre  je  congneuz  bien  I 
que  s'eftiés  vous.  Quant  il  viendra  je  le  fcau-l 
ray  beaucoup  deuant  pour  le  recepuoit1] 
ainfy  comme  je  dois,  et  auffi  pour  mandet)| 
MefTeigneurs  fes  parents  et  amis  pour  le  ï 
feftoier  et  conuoier  a  fa  bien  venue.    Allez'! 
allez  et  me  laiflfez  dormir.    Sainâ:  Jehart, 
je  vous  en  garderay  bien  diftMonfeigneur,li 
il  fault  que  vous  ouurez  luys  et  ne  voulez! 
et  ne  voulez  vous  congnoiftre  voftre  maryj 
Alors  l'appelle  par  fon  nom ,  et  elle  qui 
voit  que  fon  amy  eft  ja  tout  preft  le  fait 
mettre  derrière  luys.    Et  puis  va  dire  a 
Monfeigneur  eftes  vous  ce  pour  Dieu  par-1 
donnnez  moy    et   eftes  vous    en    bon 
point.    Ouy  Dieumercy  ce  dift  Monfei- 
gneur. Or  loué  en  (bit  Dieu  ce  dift  Madame*  ■ 
Je  viens  incontinent  vers  vous  et  vous 
mettrez  dedens  :  mais  que  ie  foye  un  peu 
habillée  et  que  j'aye  de  la  chandelle.  Tout 
a  voftre  aife  ce  dift  Monfeigneur.    En  vé- 
rité ce  dift  Madame  tout  a  ce  coup  que 
vous  auez  heurté  Monfeigneur  i'eftoye  bien 
empefehie  d'ung  fonge  que  eft  de  vous  et 
quel  eft  il  ma  mie.  Par  ma  foy  Monfeigneuf 
il  me  fembloit  a  bon  efeient  que  vous  efties 
reuenu  que  vous  parliez  a  moy  et  fi  voyez 

tout 
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but  auffi  cler  dVng  oeil  comme  de  l'au- 
e.  Pleuit  ores  a  Dieu  ce  dift  Monfeigneur. 
ffoftre  Dame  ce  dift  Madame  je  croy  que 
jiffi  faictes  vous ,  par  ma  foy  ce  dift  Mon- 
igneur  vous  eftes  bien  befte  et  comment 
:  pouroit  il  faire.     Je  tiens  moy  <ii(k  elle 
j'i)  eft  ainfy  ,  il  n'en  eft  riens  >  non  dift 
onfeigncur  eftes  vous  bien  fi  folle  de  le 
tnfer.     Dea  Monfeigneur  dift  elle  ne  me 
ez  jamais  s'il  n'eft  ainiy  ,  et  pour  la  paix 
:  mon  cueur  je  vous  requier  que  nous 
fprouuons,  et  a  ce  coup  elle  cuura  l'huis 
nant  la  chandelle  ardante  en  fa  main,  et 
;  oufeigneur  qui  eft  content  de  cefte  efpreu- 
ij:  et  fi  accorde  par  les  parolles  de  fa  fem- 
uc,  et  ainfy  le  poure  homme  eudura  bien 
ne  Madame  luy  boucha  fon  bon  oeil  dV- 
1  :  main ,  et  de  l'autre  elle  tenoit  la  chan- 
I  lie  deuant  l'oeil  de  Monfeigneur  qui  cre- 
1  eftoit ,  et  puis  luy  demanda  Monfei- 
iieur  ne  veez  vous  pas  bien  par  voftrefoy. 
J.r  mon  ferment  non  ce  dift  Monfeigneur, 
i  entretant  que  ces  deuifes  fe  faifoient  le 
leutenant  de  mondit  Seigneur  fault  de  la 
<  ambre  fans  qu'il  fut  apperceu  de  luy.  Or 
Rendez  Monfeigneur  ce  dift  elle ,  et  main- 
liant  vous  me  voyez  bien,  ne  faictes  pas? 
^r  Dieu  ma  mie  nenuy  refpond  Monfei- 
gneur 
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gneur  comment  vous  veroy  ie  vous  aue 
bouchié  mon  deftre  oeil  et  l'autre  eftcreu 
pafle  a  plus  de  dix  ans.    Alors  dift  elle  ci 
voy  ie  bien  que  s'eftoit  fonge  voyremer 
qui  ce  raport  me  fit,  mais  quoy  quefo 
Dieu  foit  loué  et  gracié  que  vous  eftes  cj 
Ainfi  foit  il  ce  dift  Monfeigneur  et  a  tar 
s'entracoîerent  et  baiferent  par  plufîeut 
fois  t  et  firent  grant  fefte,  et  n'oublia  p2 
Monfeigneur  conter  comment  il  auoit  Jaif 
fens  gens  derrière ,  et  que  pour  la  trouut 
au  lit  il  auoit  fait  telle  diligence ,  et  vray< 
ment  dift  Madame  encores  eftes  vous  bo 
mary  ,  et  a  tant  vindrent  femmes  et  féru 
teurs  qui  bien  ueignerent  Monfeigneur  < 
le  deshouferent  et  de  tous  points  desha 
billerent ,  et  ce  fait  ce  bouta  ou  lit  aue 
Madame  qui  ie  repeut  du  demourant  ( 
TEfcuier  qui  fen  va  fon  chemin  lye  et  je 
yeux  deftre  ainfy  efebappé.     Comme  voi 
auez  ouy  fut  le  Cheualier  trompé  et  n'a; 
point  feeu ,  combien  que  plufïeurs  gens  de 
puis  le  feeurent ,  qu'il  en  fut  jamais  ac 
uerty. 


NOl 
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NOUVELLE    XVIL 

LE  CONSEILLER 

au  Blutèau, 

EN  la  ville  de  Paris  prefidoit  en  la  Cham- 
bre des  Comptes  vngrant  Clerc  Cheua- 
1  lom.  I  l  Uer 
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lier  affez  fur  aage ,  mais  très  joyeux  et  très 
plaifant  eftoit ,  tant  en  fa  manière  deftre, 
comme  en  deuifes,  ou  qui  les  adreffaft  fuft 
aux  hommes  fuft  aux  femmes.  Ce  bon 
feigneur  auoit  femme  efpoufeé  desja  an- 
cienne et  maladiue  dont  il  auoit  belle  li- 
gnée et  entre  les  autres  Damoifelles  cham- 
berieres  et  feruantes  de  fonhoftel,  celle  ou 
nature  auoit  mis  fon  entente  de  la  faire 
très  belle  ,  eftoit  mefchine  faifante  le  mef- 
naige  commun  comme  les  lits ,  le  pain ,  et 
autres  telz  affairres. 

Monfeigneur  que  ne  jeufnoit  jour  de 
l'amoureux  meftier  tant  qu'il  trouuaft  ren- 
contre ,  ne  cela  gueres  a  la  belle  mefchine 
le  grant  bien  qu'il  luy  veult,  et  luy  va  faire 
vng  grant  prologue  des  amoureux  affaults 
que  inceflamment  amours  pour  elle  luy  en- 
uoye ,  continue  auffi  ce  propos  luy  pro- 
mettant tous  les  biens  du  monde ,  mon- 
ftrant  comment  il  eft  bien  en  luy  de  luy 
faire  tant  en  telle  manière  et  tant  en  telle, 
et  qui  oyoit  le  Cheualier  jamais  tant  d'eur 
n'aduint  a  la  mefchine  que  de  luy  accorder 
fon  amour.  La  belle  mefchine  bonne  et 
faige  ne  fuft  pas  û  befte  que  aux  gracieux 
mots  de  fon  JVlaiftre  baillaft  refponce  en 
riens  a  fon  aduantaige ,  mais  fe  excufa  fi 
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gracieufement  que  Monfeigneur  en  fon 
couraige  très  bien  l'enprifa  et  aima,  com- 
bien qu'il  aymaft  mieulx  quelle  fift  autre 
chemin ,  motz  rigoureux  vindrent  en  jeu 
par  la  bouche  de  Monfeigneur  quant  ilap- 
perceutque  pour  doulceur  ne  feroit  rien» 
mais  la  très  bonne  fille  aymant  pluschier 
mourir  que  perdre  fon  honneur ,  ne  s'en 
cfFroia  gueres  ,  ainfï  affeureement  refpon- 
dit,  dit  et  face  ce  qu'il  !uy  pïaift  mais  jour 
quelle  viue  de  plus  prez  ne  luy  fera,  Mon- 
feigneur que  la  voit  aheurteé  en  cefte  opi- 
nion ,  aprez  vng  gracieux  adieu ,  lailfa 
ne  fcay  quans  jours  ce  gracieux  pourchas 
;de  bouche  feulement ,  mais  regards  et  au- 
tres petits  (ignés  ne  luy  coudoient  gueres, 
qui  trop  eftoient  a  la  fille  enuieulx,  et  felle 
ne  doubtaft  mettre  malle  paix  entre  Mon- 
feigneur et  Madame  ,  elle  ne  luy  celeroit 
gueres  la  defloyaulté  de  fon  feigneur. 
Mais  au  fort  elle  conclud  le  déceler  tout  le 
|plus  tard  quelle  poura.  La  deuocion  que 
Monfeigneur  auoit  aux  fains  de  la  mefehine 
|de  jour  en  jour  croiflbit ,  et  ne  luy  iouri- 
foit  pas  de  laymer  et  feruir  en  cueur  feule- 
ment mais  d'oraifon  comme  il  a  fait  cy  de- 
vant la  veult  arrière  referuir.  Si  vient  a 
îlle  et  de  plus  belle  recommença  fa  haran- 
I  2  gue 
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gue  en  la  façon  que  deflus  ,   laquelle  B 
confermoit  par  cent  mille  ferments  et  au- 1 
tant  de  promeffes.    Pour  abregier ,  riens  i 
ne  luy  vault ,  et  ne  peut  obtenir  vng  feul 
mot  et  encores  moins  de  femblans  qu  elle 
luy  baille  quelque  peu  defpoir  de  jamais 
paruenir  a  fes  attaintes  ,  et  en  ce  point  fe 
partit ,  mais  il  noublia  pas  de  dire  que  s'il 
la  rencontre  en  quelque  lieu  marchand 
qu'elle  l'obeira  ou  elle  fera  pis.  La  mefchi- 
ne  gueres  ne  s'en  efFroia  ,  et  fans  plus  y  : 
penfer  va  befoigner  en  la  cuifîne  ou  autre 
part  ne  fcay  quans  jours  aprez  :  vng  lundy 
matin  la  belle  mefehine  pour  faire  des  pa- 
ftez  bluftoit  de  la  farine.  Or  debuez  vous 
feauoir  que  la  chambre  ou  ce  faifoit  ce  me- 
ftier  ne  eftoit  pas  loing  de  la  chambre  de 
Monfeigneur  ,  et  qu'il  oyoit  très  bien  le 
bruit  et  la  noife  qui  fe  faifoit ,  et  encores 
feauoit  auffî  très  bien  que  c'eftoit  la  mef- 
ehine qui   des  tamis  joûoit.     Si  s'aduifa 
qu'elle  n'aura  pas  feule  cette  peine  mais  i 
luy  viendra  aider  voire  et  luy  fera  au  fur- 
plus  ce  qu'il  luy  a  bien  promis,  car  jamais  ; 
mkulx  ne  la  pouroit  trouuer  ;  dift  aufly 
en  foy  meftne  quelques  reffus  que  de  la 
bouche  elle  m'ait  fait,  fï  en  cheuiray  ie  bien 
fi  je  la  puis  a  gré  tenir ,  il  regardait  que  bien  , 

matin 
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;  mâtin  eftoit  et  que  Madame  n'eftoit  pas 
cfueilleé,  dont  il  fut  bien  joyeulx ,  etaffin 
[qu'il  ne  fefueille  il  fault  tout  doulcement 
ihors  de  Ton  lia:  a  tout  fon  couurechief  et 
!  prend  fa  robe  longue  et  fes  botines  et  def- 
:cend  de  fa  chambre  fi  celéement ,  qu'il  fut 
;  dedens  la  chambrette  ou  la  mefchine  dor- 
;moit  fans  qu'elle  oncques  en  fceut  riens  juf- 
Iques  a  tant  qu'elle  le  vit  tout  dedens ,  qui 
'fut  bien  esbahie,  ce  fut  la  poure  chambe- 
iriere  que  a  pou  trembloit  tant  eftoit  effreé 
idoubtant  que  Monfeigneur  ne  luy  oftaft 
i  ce  que  jamais  rendre  ne  luy  fcauroit,  Mon- 
seigneur qui  la  voit  effreé  fans  plus  parler 
s  luy  baille  vng  fier  affault,  et  tant  fift  en  peu 
■d'heures  qu'il  auoit  la  place  emportée  s'il 
:  neuft  efté  content  de  parlamenter.  Si  luy 
:  va  dire  la  fille ,  helas  Monfeigneur  je  vous 
f  crieraercy  je  me  rens  a  vous  ma  vie  et  mon 

•  honneur  font  en  voftre  main  ayez  pitié  de 
i  moy.  Je  ne  fcay  quelle  honneur  dift  Mon- 
îfeigneur  que  très  efchaufte  etefprins  eftoit, 

vous  pafferez  par  la.  Et  a  ce  mot  recom- 
imence  l'affault  plus  fier  que  deuant.  La 
I  fille  voyant  que  efchapper  ne  pouuoit  s'ad- 

•  uifa  d'vng  bon  tour  et  dift  Monfeigneur 
jayme  mieuix  vous  rendre  ma  place  par 
amour  que  par  force,  donnez  fin  s'il  vous 

I  3  plaift 
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plaift  aux  durs  aflaults  que  me  liurez ,  et  je 
feray  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  J'en  fuis 
content  dift  Monfeigneur,  mais  créez  que 
autrement  vous  nefchapperez.  DVne  cho- 
fe  je  vous  requiers  dift  lors  la  fille ,  Mon- 
feigneur je  doubte  beaucoup  que  Madame 
ne  vous  oye  et  fe  elle  venoit  dauanture, 
et  droit  cy  vous  trouuaft ,  je  feroye  femme 
perdue  et  deshonnoreé  ,  car  elle  me  fe- 
roit  du  mains  battre  ou  tuer ,  elle  n'a  gar- 
de de  venir  non  dift  Monfeigneur  ,  elle 
dort  au  plus  fort.  Helas  Monfeigneur  je 
doubte  tant  que  je  n'en  fcay  eftre  affeureé, 
fi  vous  prie  et  requiert  pour  la  paix  démon 
cueur  et  plus  grande  feureté  de  noftre  be- 
foigne ,  que  vous  me  laiffez  aller  voir  s'elle 
dort  ou  quelle  fait.  Noftre  Dame  tu  ne 
retourneroyz  pas  dift  Monfeigneur ,  Ci  fe- 
ray  dift  elle  par  mon  ferment  trestout  tan- 
toft.  Or  je  le  vueille  dift  il  auance  toy.  Ha 
Monfeigneur  dift  elle ,  fe  vous  voulez  bien 
faire  vous  prenderiez  ce  tamis  et  befoigne- 
riez  comme  je  faifoie ,  afin  d'auenture  fe 
Madame  eftoit  efueilleé  qu'elle  oye  la 
noife  que  jay  deuant  le  jour  encommen- 
ceé.  Or  monftre  ca  je  feray  bon  deuoir, 
et  ne  demeures  gueres  :  nenny  Monfei- 
gneur tenez  auffi  ce  bluteau  fur  voftre  tefte, 

vous 
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;  vous  femblerez  tout  a  bon  efcient  efîre  vnc 

:  femme.     Or  ca  de  pardieu  dift  il.     Il  fut 

affublé  de  ce  bluteau  ,  et  puis  commence 

■  a  tamifer ,  tant  que  c'eftoit  belle  chofe  que 
tant  bien  luy  feoit ,  et  entretant  la  bonne 

ichamberiere  monta    en   la    chambre  et 
efueilla  Madame,  et  luy  compta  comment 

■  Monfeigneur  parcy  deuant  damours  l'auoit 

•  priée  qu'il  l'auoit  aflaillie  a  cefte  heure  ou 

•  elle  tamifoit ,  et  s'il  vous  plaift  venir  voir 
!  comment  j'en  fuis  efchappeé  et  en  quel 
:  point  il  eft.     Venez  en  bas  vous  le  verrez, 

:  Madame  tout  a  coup  fe  lieue  ,  et  prend  fa 

i  robe  de  nuy t  et  fuft  tantoft  deuant  l'huis 

de  la  chambre  ou  Monfeigneur  diligem- 

'■  ment  tamifoit,  et  quant  elle  le  voit  en  ceft 

■  eftat,  et  affublé  du  bluteau,  elle  luy  va 

■  dire.  Sa  Maiftre  et  queft  ce  cy  ou  font  vos 
Lettres  ,  vos  grands  honneurs ,  vos  fcien- 

ices  et  difcretions ,  et  Monfeigneur  que 
iTouit  et  deceu  fe  veoit  refpondit  toutfu- 

•  bitement.  Au  bout  de  mon  v . .  Dame ,  la 
;ay  ie  tout  amaffé  aujourdhuy,  lors  très 
i  mary  et  couroueé  fur  la  mefchine  fe  des- 
arma de  Teftamine  et  du  bluteau  et  en  ù 

.  chambre  remonte  et  Madame  le  fuit  qui 

■  fon  prefchement  recommence,  dont  Mon- 
seigneur ne  tient  gueres  de  compte  ;  quant 

I  4  il  fut 
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il  fut  preft  il  manda  fa  mule  ,  et  au  palais! 
s'en  va  ou  il  compta  fon  aduenture  a  plu- 
fïeurs  gens  de  bien  qu'il  fen  rirent  bien 
fort  ,  et  me  dift  on  depuis  quelque  cou- 
roux  que  le  feigneur  euft  de  prin  fault  a  là 
mefchine  :  fi  laïda  il  depuis  de  fa  parolle 
et  de  fa  cheuance  a  marier. 


NOU. 


Nouvel»,  i  s.  137 


NOUVELLE    XVIII. 

LA     PORTEUSE 

du  Ventre   et   du  Dos. 

VN  Gentilhomme  de  Bourgongne  n'a 
gueres  pour  aucuns  de  fes  affairres  s'en 

alla 
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alla  a  Paris  ,  et  fe  logea  en  vng  très  bor 
hoftel  :  Car  telle  eftoit  facouftumede  tous- 
jours  quérir  les  meilleurs  logis.  Il  neui 
gueres  efté  en  ion  logis  luy  que  bien  con- 
gnoilloit  mouche  en  lait  qu'il  n'apperceui 
tantoft  que  la  chamberiere  de  leans  eftoit 
femme  que  deuoit  volontiers  faire  pour  les 
gens  ;  fi  ne  luy  celaft  gueres  ce  qu'il  auoit 
fur  le  cueur  ,  et  fans  aller  de  deux  en  trois 
il  demanda l'aumofne  amoureufe.  Il  fut  de 
prinfault  bien  rechaffé  des  meures,  voire 
dift  elle  eftce  a  moy  que  vous  deuez  adref- 
fer  telles  parolles.  Je  veuil  bien  que  vous 
fâchez  que  je  ne  fuis  pas  celle  que  fera  tel 
bîafme  a  lhoftel  ou  je  demeure  et  pour  abre-: 
ger  qui  loioit ,  elle  ne  le  feroit  pour  aufîî  gros 
d'or;  Le  gentil  homme  tantoft  congneutque 
toutes  fes  excufations  eftoient  erres  pour 
befongner ,  (î  luy  va  dire  mamye  fe  jeuflfe 
temps  et  lieu ,  je  vous  diroye  telle  chofe  que 
vous  feriez  bien  contente  ,  et  ne  doubtez 
point  que  ce  ne  fut  grandement  voftre  bien, 
mamye  pource  que  deuant  les  gens  ne 
vous  vueille  gueres  arraifonner  afin  que  ne 
foyez  de  moy  fufpeconneé.  Croiez  mon 
homme  de  ce  que  par  moy  vous  dira,  etfe 
ainii  le  faictes  vous  en  vauldrez  mieulx  ,  je 
n'ay  dift  elle  na  vous  na  iuy  que  deuifer  et 

fur 
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:*ur  ce  point  s'en  va  ,  et  noftre  gentil  hom- 
me appella  Ton  varlet  qui  eftoit  vn  gallant 
:out  efueillé  ,  puis  luy  compta  Ton  cas  et 
ie  charge  de  pourfuir  fa  befongne  fans  ef- 
jargner  bourdes.  Le  varlet  duit  a  cela,  dift 
qu'il  fera  bien  fon  perfonnaige  :  il  ne  l'ou- 
blia pas  :  car  au  pluftoft  qu'il  la  trouua  : 
penfez  qu'il  joiia  bien  du  bec.  Et  fe  elle 
îeuft  elle  de  Paris,  et  plus  fubtille  que  foi- 
bn  d'aultres  ,  fon  gracieux  langaige ,  et 
-es  promeuves  qu'il  faifoic  pour  Ton  maiftre 
:'euffent  tout  en  hafte  abbacuë,  mais  autre- 
ment alla  car  aprez  plufieurs  parolles  et  de- 
:/ifes  d'entre  elle  et  luy ,  elle  luy  dift  vng 
not  trenché  je  fcay  bien  que  voftre  maiftre 
./eult,  mais  il  ne  touchera  ja  fe  je  n'ay  dix 
lîfcus.  Le  varlet  fift  fon  raport  a  fon  maiftre 
iqui  neftoit  pas  ti  large  voire  au  moins  en 
:el  cas  que  donner  dix  efcus  pour  jouir 
ii'vne  telle  Damoifelle.  Quoy  que  foit  elle 
:i'en  fera  autre  chofe  dift  le  varier,  encores 
y  a  til  bien  manière  de  venir  en  fa  chambre , 
;:ar  il  faut  paffer  parmy  celle  a  l'hofte.  Re- 
gardez que  vous  voulderiez  faire.  Par  la 
mort  bieu  dift  il  mes  dix  efcus  me  font  bien 
:tnal  den  ce  point  les  laitier  aller  :  mais 
:fay  fî  grant  deuocion  au  fainct  et  d  en  ay 
/ait  tant  de  pourfuite  que  il  faut  que  ie  be- 
fongne 
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fongnc  au  Dyable  Toit  chichette  ,  elle  le  3 
aura  ,  pourtant  vous  disje  dift  le  varlet 
voulez  vous  que  je  luy  die  quelle  les  aura  fJ 
Ouy  de  par  le  Dyable  ouy  dift  il ,  le  varie  f 
trouua  la  bonne  fille  et  luy  dift  quelle  aur; 
ces  dix  efcus ,  voire  et  encores  mieulx  cj 
aprez  ,  trop  bien  dift  elle ,  pour  abregiei 
leure  fut  prinfe  que  l'efcuier  doit  venir  cou-  : 
cher  auec  elle  mais  auant  que  oncques  le 
voulfift  guyder  par  la  chambre  de  Ton  maifc  : 
tre  en  la  fienne,  il  bailla  tous  les  dix  efcus  1 
content ,  qui  fut  bien  mal  centent  ce  fut 
noftre  homme  qui  fe  penfaen  paflant  parla 
chambre  et  cheminant  aux  nopces  que  trop 
chier  a  fon  gré  luy  coudoient,  qu'il  jouera 
dVng  tour.  Ils  font  venus  lidoulcement  en 
la  chambrette  que  Maiftre  et  Dame  rien 
n'en  fcauent.  Si  fe  vont  defpoiïiller ,  et  dift 
noftre  efcuier  qu'il  emploiera  fon  argent  s'il 
peut.     Il  fe  met  a  1  ouuraige  et  fait  mer- 
ueilles  d'armes  et  efpoir  plus  que  bon  ne 
kiy  fut;  tant  en  deuifes  que  aultrement  fe1  : 
paiferent  tant  d'heures  que  le  jour  eftoit 
voifîn  et  prochain  a  ce'uy  qui  plus  voulen- 1 
tiers  euft  dormy  que  nulle  autre  chofe  fait, 
mais  la  très  bonne  chamberiereluy  va  dire. 
Or  ca  (ire  pour  le  très  grant  bien  honneur 
€t  courtoifïe  que  j'ay  ouy  et  veu  de  vous 

jay 
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jay  efté  contente  mettre  en  voftreobeif- 
I  ifance  et  jouiflance  la  chofe  en  ce  monde 
que  plus  dois  chier  tenir ,  ie  vous  prie  et 
•-equer  que  incontinent  vous  vueillez  ap- 
iprefter  habiller  et  de  cy  partir ,  car  il  eft 
ieja  haulte  heure  ,  et  fe  d'auanture  mon 
naiftre  ou  ma  mai  (trèfle  venoient  cy  comme 
affez  eft  leur  couftume  au  matin,  et  vous 
.rouuaflent  je  feroye  perdue  et  gafteé ,  et 
i/'ous  promets  que  ne  ferés  pas  le  mieulx 
oarty  du  jeu.  Je  ne  fcay  moy  dift  lefcuier, 
quel  bien  ou  quel  mal  :  maisie  me  repoferay 
l;t  fi  dormiray  tout  a  mon  aife  et  a  mon 
>eau  loifir  auant  que  je  parte  ,  et  aufly  je 
l'ueille  emploier  mon  argent ,  penfez  vous 
moir  fi  toft  gaigné  mes  dix  efeus.  Ils  ne 
ous  couftent  gueres  a  prendre  ,  mais  par 
>  ta  mort  bieu  afin  que  je  ne  aye  paour  ,  et 
|ue  point  je  ne  me  efpante  ,  vous  me  ferez 
lompaignie  s'il  vous  plaie  ,  ah  Monfei- 
;neur  dift  elle  il  ne  Te  peult  ainfi  faire  par 
aon  ferment ,  il  vous  conuient  partir  ,  il 
sra  jour  tout  en  hafte  et  fe  on  vous  trou- 
itoit  icy  que  feroit  ce  de  moy  ,  jayme- 
oie  mieulx  eftre  morte  que  ainfi  en  adue- 
ûft,  et  ii  vous  ne  vous  aduancez ,  ce  que 
rop  je  doubte en  aduiendra ,  il  ne  me  chaud 
noy  qu'il  aduiengne  dift  l'efeuier  ;    mais 

je  vous 
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je  vous  dis  bien  que  fe  ne  me  rendez  me 
dix  efeus  ia  ne  m'en  partiray.  Adviengn 
ce  que  aduenir  peult,  voz  dix  efeus  dift  elle 
et  eftes  vous  tel,  fe  vous  mauez  donné  au- 
cune courtoifie  ou  gracieufeté  que  vou; 
me  le  vouliez  aprez  retollir  par  cefte  facor 
fur  ma  foy  vous  monftrez  mal  que  vouî 
foyez  gentil  homme.  Tel  que  je  fuis  dift  il  je 
fuis  celluy  qui  de  cy  ne  partiray  ne  vouî 
aufly ,  tant  que  me  ayez  rendu  mes  dix 
efeus  vous  les  auriez  gaigniez  trop  aife.  Ha 
dift  elle  fi  mayt  Dieu  quoy  que  vous  difîez 
ie  ne  penfe  pas  que  vous  foyez  fi  mal  gra- 
cieux attendu  le  bien  qui  eft  en  vous,  et  le 
plaiiir  que  je  vous  ay  fait  que  fufliez  fi  peu 
courtois  que  vous  neaydiffiezagardermon 
honneur  ,  et  pour  ce  de  rechief  vous  fup- 
plie  que  ma  requefte  paflez  et  accordez  et 
que  de  cy  vous  partez ,  lefcuyer  dift  qu'il 
n'en  fera  rien ,  et  pour  abregier  force  fut 
a  la  bonne  gentille  femme  a  tel  regret  que 
Dieu  feait,  de  desbourfer  les  dix  efeus  afin' 
quefefcuyer  s'en  allaft  :  quant  les  dix  efeus 
refurent  en  la  main  dont  ils  eftoient  partis, 
celle  que  les  rendift  cuida  bien  enrager  tant 
eftoit  mal  contente,  et  celluy  qui  lésa  leur 
fait  grant  chiere.  Or  auant  diU  la  courou- 
çeé  et  defplaifànte  que  fe  voit  ainfî  gouuer- 

ner, 
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1er»  quant  vous  vous  eftes  bien  joue  et  far- 
lé  de  moy ,  aumoins  aduancez  vous  et  vous 
jiiffife  que  vous  feul  congnoiiïiez  ma  folie, 
tque  par  voftre  tarder  ellenefoitcongnue 
le  ceulx  qui  me  deshonnoreront  s'ils  en 
;  oient  l'apparence  ;  a  voftre  honneur  di& 
'efcuyer  point  je  ne  touche,  gardez  le  au- 
ant  que  vousl'aymez ,  vous  m'auez  fair  ve- 
lir  icy ,  et  fi  vous  fomme  que  vous  me  ren- 
iez et  remettez  au  lieu  dont  je  partis ,  car 
Je  n'eft  pas  mon  intencion  d'auoirles  deux 
>eines  de  venir  et  retourner.    La  chambe- 
iere  voyant  que  riens  n'auoit  eu  Ci  non  le 
îouroucer  ,  voyant  aufïî  que  le  jour  com- 
lencoit  a  apparoir  ,  auecques  tout  le  def- 
laifir  et  crainte  que  fon  enuie  cueur  por- 
oit  dudit  efcuyer ,  fe  hourde  de  ceft  ef- 
uyer  et  a  fon  col  le  charge,  comme  a  tout 
je  fardeau  ,  le  plus  foikf  quelle  oncques 
.eut ,  le  courtois  gentilhomme  portoit  te- 
ant  lieu  de  bahu  fur  le  dos  de  celle  qui  fur 
>n  ventre  l'auoit  fouftenu,  laiffa  couler  vng 
ros  pet,  dont  le  ton  et  le  bruit  firent  lofte 
fueiller  et  demanda  afiez  enréement  que  eft: 
.'.  Ceft  voftre  chamberiere  fire  dift  l'efcuyer 
lii  me  porte  rendre  ou  elle  m'auoit  em- 
.unté.  A  ces  motz  la  poure gentil  femme 
!euft  plus  cueur  puiflance  ne  vouloir  de 

fouftenîr 
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fouftenir  Ton  defplaifant  fardeau  :  fi  vil 
d'vng  cofté  et  f  efcuyer  de  l'autre.  Et  loftl 
que  bien  côngnoift  que  c'eft ,  et  aufïî  auecï 
ques  ce  s'en  doubtoit  bien  parla  très  biet  f 
a  l'époufeé  que  toute  demoura  deceuë  e  1 
fcandalifèé,  et  toft  aprez  fe  partit  deleansi 
et  l'efeuyer  en  Bourgoigne  s'en  retourna.! 
qui  aux  galans  et  compaignons  de  forte  I 
joyeufement  et  fouuent  racompta  cette  ad 1 
uenture  deflus  diâe. 
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L'E  N  F  A  N  T 

he    Neige, 

ARdant  defir  de  voir  pays ,  congnoiftre 
et  fcauoir  plufieiirs  expériences  qui 
i  t  Tom,L  K 
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par  le  monde  vniuerfel  de  jour  en  jour  ad- 
ulent nt  ,  nagueres  (i  fort  efchaurlù  lat- 
trempé cueur et  vertueux couraigedVn  bon 
et  riche  marchand  de  Londres  en  Angleter- 
re ,  que  abandonna  fa  très  belle  et  bonne 
femme,  (a  belle  maignie  a'enrans,  parens, 
amis,  hrrïtaiges,  et  la  plus  part  de  fâche* 
uance  et  fe  partit  de  ce  Roy aulme  allez  bien 
fourny  d'argent  content  et  de  très  grande 
habondance  de  marchandées  dont  ledit  pays 
de  Angleterre  peut  d'autres  p;  ys  fer uir}com- 
med'eftain  de  ris  et  foifon  d'autres  chofes  que 
pour  caufe  de  briefueté  ie  pafTe  :  En  ce  pre- 
mier voyage  vacqua  le  bon  marchand  l'eipa- 
ce  de  cinq  ans,  pendant  lequel  temps  fa  très 
bonne  fvmme  garda  très  bienfon  corps ,  fïft 
fon  prouffit  de  plufieurs  marchandifes  ,  et 
tant  fi  très  bien  le  fïïtque  fonmary  au  bout 
deiditz  cinq  ans  retourne,beaucoup  la  loua  et 
plufqueparauantayma  :  le  cueur  audit  mar- 
chand ,  non  encores  content  tant  d'auoir 
veu  et  congneu  plufieurs  chofes  effranges  et 
merueilleuies  comme  d'auoirgaigné  l'argent 
fe  fift  arrere  fur  la  mer  boutter ,  cinq  ou  fïx 
mois  puis  fon  retour,  et  s'en  reuaa  l'auen- 
ture  en  eftrange  terre  tant  de  Creltiens  com- 
me deSarrazins  et  ne  demourapas  l\  peu 
que  les  dix  ans  ne  fuffent  partes ,  ainfi  que 
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i  fa  femme  le  reuift;  trop  bien  luy  efcripuoit 
:  et  alféz  iouuent ,  et  a  celle  fia  quelle  feeut 
I  qu'il  eftoit  encores  en  vie.  E\k  qui  jeune 
,  eftoit  et  en  bon  point  et  que  faulte  n'auoit 
;  de  nulz  biens  de  Dieu ,  fors  feulement  de 
k  la  pr^fence  de  fon  mary  fut  contrainte  par 
.  fon  trop  demourer  de  prendre  vng  Lieute- 
;  nant,  qui  en  peu  d'heure  luy  RU  vng  très 
;  beau  filz.  Ce  nlz  ^ut  noury  et  conduit  auec 
:  les  aultres  fes  frères  d'vng  coufté,  et  2U  re- 
.  tour  du  marchant  mary  de  fa  nure  auoit 
1  ledit  enfant  enuiron  fept  ans.  La  fefte  fut 
,  grande  a  ce  retour  d'entre  le  mary  et  la  fem- 
me et  comme  ils  furent  en  leurs  joyeules 

■  deuifes  et  plaifans  propos ,  la  bonne  femme 
i  a  la  femonce  de  fon  mary  fait  venir  deuant 
:  eulx  tous  leurs  enfans  fans  oublier  celluy 
I  qui  fut  gaigné  en  l'abfence  de  celluy  en  qui 
:  auoit  le  nom.  Le  bon  marchant  voyant  la 
:  belle  Compaignie  de  Ces  enfans  recordant 
:  très  bien  du  nombre  d'eulx  a  fon  partement, 
1  le  voitereu  d'vngdontileftesbahyetmoult 
?  efmerueillé.  Si  va  demander  a  fa  femme  qui 
;  eftoit  ce  beau  fils  le  dernier  ou  renc  de  leurs 

■  enfans ,  que  il  eft  dift  elle  par  ma  foy  fire  i! 

.  eft  noftre filz  et  que  feroit  il.  Je  .ne  fcay  di(t 

.  il ,   mais  pource  que  plus  ne  l'auoie  vea* 

1  auez  vous  merueilles  Ci  ie  le  demande.  Saind 
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Jehan  nenny  diù.  elle  mais  il  eft  noftre  fllz: 
et  comment   Te  peut  il  faire  dift  le  mary , 
vous  neftiez  pas  grofleamon  parlement, 
non  vrayeraent  dift  elle  que  iefceufle,  mais 
ïe  vous  ofe  bien  dire  a  la  venté  que  l'enfant 
eft  voftre,  et  que  aultreque  vous  amoyna 
touchié.  Je  ne  le  dis  pas  aufly  dift  il  :  mais 
toutteffois  il  y  a  dix  ans  que  je  partis  ,  et 
c'eft  enfant  le  raonftre  de  fept ,  comment 
doncques  pourroit  il  eftre  mien  l'auriez  vous 
peu  porté  plus  que  vng  aultre,  par  mon  fer- 
ment dift  elle  je  ne  fcay ,  mais  tout  ce  que 
je  dis  eft  vray  fe  ie  Tay  plus  porté  que  vng 
aultre ,  il  n'eft  chofe  que  f  en  faiche  ,  et  fe 
vous  ne  me  le  feiftes  au  partir  je  ne  (cay 
moy  penfer  dont  il  peult  eftre  venu,  finon 
que  affez  toft  aprez  voftre  département  vng 
iour  l'eftoye  par  vng  matin  en  noftre  granc 
Jardin,  ou  tout  a  coup  me  vint  vng  foudain 
defîr  et  appétit  de  menger  vne  feû.'lle  dofilie 
qui  pour  ycelle  heure  eftoit  couuerte  ,  et 
foubz  la  neige  tapie.  J'en  choifis  vne  entre 
les  aultres  belle  et  large  que  jecuidayaual- 
ler  ,  mais  ce  n'eftoit  que  vng  peu  de  neige 
blanche  et  durei  et  ne  Ieuz  pas  (i  toft  aual"- 
îeé  que  ne  me  fentifle  en  tout  tel  eftat  que 
îe  me  fuis  trouueéquant  mes  autres  enfans 
ay  portez.    Ce  fait  a  certaine  pièce  depuis 

ie  vous 
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•  ie  vous  ay  fait  ce  très  beau  fïlz.  Le  marchant 
congneut  tantoft  qu'il  en  eftoit  nozamis  et 
n'en  voulu    faire  aucun  femblant,  aincois 
s'en  vint  adjoindre  par  parolles  a  confer- 
mer  la  belle  bourde  que  fa  femme  luy  bail— 
lioit  et  dift.  Ma  mye  vous  ne  dides  chofe 
qui  ne  foit  poflible ,  et  qu'a  aultre  que  vous 
ne  foit  aduenu ,  loue  foit  Dieu  de  ce  qu'il 
nous  a  enuoyé.   S'il  nous  a  donné  vng  en- 
fant par  miracle  ,  ou  par  aulcune  fecrettc 
façon  dont  nous  ignorons  la  manière ,  il  ne 
nous  a  pas  oublié  d'enuoyer  cheuance  pour 
l'entretenir.  Quant  la  bonne  femme  vit  que 
(on  mary  vouloit  condefcendre  a  croire  ce 
quelle  luy  dift ,  elle  n'eft  pas  moyennement 
joyeufe.    Le  marchand  faige  et  prudent  en 
dix  ans  qu'il  fut  depuis  a  loitel  fans  faire  les 
loingtains  voyages  ne  tint  oncques  maniè- 
res enuers  fa  femme  en  parolles  ne  aultre- 
mertt ,  pourquoy  elle  peuft  penfer  qu'il  en- 
tendit riens  de  (on  fait  tant  eftoit  vertueux 
et  pacient.  11  n 'eftoit  pas  encores  faoul  de 
voyager,  fi  voulut  recommencer  et  le  dift 
a  fa  remme  qui  fïft  femblant  d'en  eftre  très 
marrie  et  mal  contente.  Appaifcz  vous  dift 
il,  s'il  plaift  a  Dieu  Monfeigneur  fainâ:  Geor- 
ge je reuiendraybrief.  Eçpource  quenoftre 
fils  que  feiftes  en  mon  aultre  voyage  eft 
K  3  *    desja 
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desja  grant  habille  et  en  bon  point  de  vsoir 
et  d'apprendre  (e  bon  vous  femble  je  l'em- 
meneray  auecques  moy ,  et  par  ma  foy  dift 
elle  vous  ferez  bien  er  je  vous  en  prie  ,  il 
fera  fait  dift  il.  A  tant  le  part ,  et  auec  luy 
emmaine  le  fils  ,  dont  il  n'eftoit  pas  père 
a  que  il  a  pieca  garde  bonne  penfeé.  Ils  eu- 
rent fi  bon  vint  qu'ils  font  venus  au  port 
d'Alexanderie  ,  ou  le  bon  marchant  très 
bien  fe  deffit  delà  plus  part  de  fes  marchan- 
difes ,  et  ne  fuft  pas  fi  befte  affin  qu'il  n'euft 
plus  de  charge  de  l'enfant  de  fa  femme  et 
d'vng  aultre  ,  et  que  aprez  fa  more  ne  fuc- 
çedaft  en  tous  fes  biens  comme  vng  de  fes 
aulrres  enfans  qu'il  ne  le  vendift  a  très  bons 
deniers  contens  pour  en  faire  vng  efclaue 
et  pour  ce  qu'il  eftoit  jeune  et  puiftant.  Il 
en  euft  prez  de  cent  ducats.  Quant  ce  fut 
fait  il  fen  reuint  a  Londres  fain  et  fauf  Dieu 
mercy  et  n'eft  pas  a  dire  la  chiere  que  fa 
femme  luy  fïft  quant  elle  le  vit  en  bon 
point  ,  mais  elle  ne  voit  point  fon 
fïlz  dont  ne  feait  que  penfer.  Elle  ne  fe 
peut  gueres  tenir  qu'elle  ne  demandai  a. 
fon  mary  qu'il  auoitfait  deleur  fi lz.  Ha  Ma- 
dame dift  il ,  il  ne  vous  le  fault  ja  celer.  Il 
luy  eft  très  mal  prins.  Helas  comment  dift 
elle  eft  il  noyé  nenny  certes ,  mais  il  eft  vray 

que 
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que  fortune  de  mer  nous  mena  par  force  en 
vng  pays  ou  il  faifoit  fi  chaud  que  nous  cui- 
dions  tous  mourir  par  la  granue  ardeur  du 
foleil  que  fur  nous  Tes  rais  efpandoit  ,  et 
comme  vng  jour  nous  eftions  faillis  denof- 
tre  naue  pour  faire  vn  chafcun  vne  forte  a 
foy  tappir  pour  le  foieil ,  noftre  bon  Eh  que 
de  neige  comme  vous  fcauez  eftoit  ,  en 
noftre  prefence  fur  le  grauier  par  la  grant 
force  du  foleil  il  fut  tout  a  coup  fondu  et  en 
cauë  relolu  ,  et  neufliez  pas  diâ:  vne  fept- 
t  pfeaulme  que  nous  ne  trouuafmes  rien  de 
luy,  tout  ainfî  foudain  en  eft  partyetpen- 
fez  que  j'en  fus  et  fuis  bien  defplaifant ,  et 
ne  veis  jamais  chofe  entre  les  merucillesque 
jay  veuës  dont  je  fufle  plus  esbahy.  Or 
auant  dift  elle  puis  quil  plaift  a  Dieu  le  nous 
ofter  comme  il  le  nous  auoit  donné  loue  en 
foit  il.  S'elle  fe  doubtaft  que  la  chofe  alaft 
aultrement  fyftoire  fen  taift  et  n'en  fait 
mencion ,  lorfque  fon  mary  luy  rendift  telle 
comme  elle  luy  bailla  combien  qu'il  en  dc- 
moura  toujours  le  Couiin. 
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NOUVELLE    XX. 

LE     MA   R   I 

Médecin. 

E  n'eft  pas  chofe  nouuelle  qu'en  là 
Conté  de  Charnp^igne  on  a  toujours 

recou- 
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*  ecouuert  de  gens  lourds  en  la  taille  com- 
bien cju'ilfembloit  affez  eftrange  aplufïeurs, 
•ourtant  que  ils  font  fî  prez  a  ceulx  du 
•ays  du  mal  engin  ,  aflez  et  largement  dy- 
ftoires  a  ce  propos  pourroit  on  mettre  con- 
Iprmant  la  beftife  des  Champenois ,  mais 
■uaht  a  prefent  celle  que  fenfuit  pourroit 
Buffire.    En  la  dide  Conté  auoit  vngj  Jeu- 
Be  homme  orphelin  qui  bien  riche  et  puif- 
fmt  demoura  puis  le  trépas  de  Tes  père  et 
fcere  ,  et  iacoit  que  il  feuft  lourt  très  peu 
iiichant,  et  encores  auflfy  mal  plaifant ,  fî 
lubit  vne  induftrie  de  bien  garder  le  fien 
Ht  conduire  fa  marchandife.     Et  a  cette 
laufe  affez  de  gens.  Voire  de  gens  de  bien 
Ëiy  euffent  bien  voulu  donner  en  mariage 
îur  fille;  une  entre  les  aultres  pleut  aux 
arens  et  amys  de  noftre  Champenois ,  tant 
our  la  beauté  ,  bonté  ,  et  cheuance  etc. 
iuy  dirent  qu'il  eftoit  temps  qu'il  fe  ma- 
iaft,  et  que  bonnement  il  nepouuoit  con- 
uire  fon  fait.    Vous  auez  aufïî  dirent  ilz 
esja  vingt  et  quatre  ans  fï  ne  pouriez  en 
îeilleur  aage  prendre  ceft  eftat ,  et  fe  vous 
voulez  entendre  nous  auons  regardé  et 
hoifï  pour  vous  vne  belle  fille  et  bonne 
ui  nous  femble  très  bien  voftre  fait.  Ceft 
ne  telle  vous  la  congnoiffez  bien ,  lors  la 

luy 
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luy  nommèrent.  Et  noftre  homme  a  ci 
nen  challoit  que  il  fift ,  fuft  marié  ou  ne, 
mais  qu'il  ne  tiraft  point  dargent ,  refpc* 
dit,  qu'il  feroit  ce  qu'ilz  vouldroient,  pj 
qu'il  vous  femble  que  c'cft  mon  bien  cq!- 
duyfez  la  chofe  au  mieulx  que  vous  fca> 
rez.  Car  je  vueil  faire  par  voftre  confl 
et  ordonnance,  vous  di&es  bien  dirent  ç; 
bonnes  gens  nous  le  regarderons  et  y  pe> 
ferons  comme  pour  nous  mefmes  ou  pou* 
Tvng  de  nos  propres  enrans.  Pour  abt- 
gier  ,  certaine  pièce  aprez  ,  noftre  Chan 
penois  fuft  marié ,  de  pardieu  ce  fuft ,  ma 
tantoft  qu'il  rut  aupréz  de  fa  femme  cor 
ché  la  première  nuit,  luy ,  qui  oncques  fi 
belle  chreftienne  n'auoit  monté  :  tante 
luy  tourna  le  dos.  Qui  eftoit  mal  conter 
te  c  eftoit  noftre  efpoufeé  ,  nonobftaii 
qu'elle  n'en  fift  nul  femblant.  Cefte  mau 
dicte  manière  dura  plus  de  dix  jours  et  er 
cores  durait  ,  fe  la  bonne  mère  a  l'efpot 
feé  ny  euft  pourueu  du  remède.  Il  ne  von 
faut  pas  celer  que  noftre* homme  neufel 
façon  et  en  mariage ,  du  temps  de  fes  fe; 
père  et  mère  auoit  efté  bien  court  tenu ,  e 
fur  toutes  chofes  luy  eftoit  et  fut  deffendii 
Je  meftier  de  la  befte  aux  deux  dos,  doub; 
tant  que  s'il  fy  esbattoit  quil  y  defpenl 

droi 
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it  toutte  fa  cheuance,  et  bien  leur  fem- 
oit  et  a  bonne  caufe  qu'il  n'eftoit  pas 
me  que  on  deuft  aymer  pour  les  beaulx 
•I  yeulx,  luy  qui  peur  riens  ne  courrofeaft  pe- 

;e  et  mère  et  qui  nVftoit  pas  trop  chaut 
k  i'ur  potage  auoit  toujours  gardé  fon  pucel- 
:  iage,  que  fa  femme  euft  voulen tiers  dérobé 
:  Telle  euft  feeu  par  quelque  honnefte  façon. 
I  Vng  jour  fe  trouua  la  mère  de  noftre  efpou- 
;:  :feé  deuers  fa  fille  ,  et  luy  demanda  de  fon 
i  mary,  de  fon  eftat,  de  ks  conditions,  de 
M  ifon  mariage  et  cent  mille  chofes  que  fem- 
:  ;raes  fcaiuent  dire,  a  toutes  chofes  bailla  et 
:  :rendift  noftre  efpoufeé  a  fa  mère  refponce 
:  let  diïï  que  fon  mary  eiloit  très  bon  homme 
1  iet  quelle  ne  doubtoit  point  quelle  ne  fecon- 
:  :dui(lt  bien  auec  luy  ,  et  pource  qu'eîie  fea- 
:  moit  bien  par  elle  mefme  qu'il  faut  autre 
1  ichofe  en  mariage  que  boire  et  mengier, 
i  elle  dift  a  fa  fille.  Or  viens  ca  et  me  dis  par 
:  ta  foy  ,  et  de  ces  chofes  de  nuit  comment 

ten  eft  il.  Quant  la  poure  fille  ouit  parler 
•  :  de  ces  chofes  de  nuit  a  peu  que  le  cueur  ne 
i  ;  luy  faillit  tant  fat  marrie  et  defplaifante,  et 

ce  que  fa  langue  n'ofoit  refpondre  ,  mon- 
:  trent  fes  yeulx  dont  faillirent  larmes  en  très 
;  ;  grande  habondar.ee  :  fi  entendit  tantofl  fa 
:   mère  que  ces  larmes  vouloient  dire.  Si  dift 

ma 
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ma  fille  ne  plourez  plus,  di&es  moy  hard; 

ment  je  fuis  voftre  mère  a  que  ne  deue 

riens  celer ,  et  de  qui  ne  deuez  eftre  hor 

teufe  vous  a  til  encores  riens  fait.     La  pc 

une  Mile  reuenué  de  pamoifon,  et  ung  pe 

raffeureé  ,  et  de  fa  mère  réconfortée  ceti 

Ja  grande  flote  de  fes  larmes ,  mais  n'auo: 

encores  force  ne  fens  de  refpondre.  Si  Tir 

terrogea  arrière  fa  mère  et  luy  dift.    Di 

moy  hardiment  et  ofte  tes  larmes.     Ta  t. 

riens  faict,  a  voix  baffe  et  pleurs  entremef. 

kés  refpondift  îa  fille  et  dift  ,  par  ma  fo; 

ma  mère  il  ne  me  toucha  oncques  ,  mai. 

du  furplus ,  que  il  ne  foit  bon  homme  e 

doux  par  ma  foy  fi  eft.     Or  dis  moy  dif 

la  mère  ,  et  fcez  tu  point  s'il  eft  fourny  à 

tous  ks  membres.     Dy  hardiment  fe  tu  h 

Icais  :  fi  eft  très  bien  dift  elle.     J'ay  plu- 

fieurs  fois  fentu  fes  denrées  dauenture  ainfj 

que  je  me  tourne  et  retourne  en  noftre  lit 

quant  je  ne  puis  dormir.     Il  fouffit  ce  difl 

la  mère,  laitfe  moy  faire  du  furplus.  Vecy 

que  tu  feras.  Au  matin  il  te  conuient  fain- 

cire  deftre  malade  très  fore ,  et  monftre 

femblant  d'eftre  opprefteé,  qiui  femble  que 

lame  s'en  parte.  Ton  mary  me  viendra  ou 

mandera  quérir  ie  n'en  doubte  point ,  et 

je  feray  fi  bien  mon  peribnnaige  que  tu 

feauras 
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'  (auras  tantoft  comment  tu  fus  gaignieé, 
;s  ir  ie  porteray  ton  rrine  a  vng  tel  mede- 
,| n  que  donnera  tel  conieil  que  je  voul-* 
ray  ;   comme  il  fut  dit  il  fut  fait.    Car 
«demain  (îtoft  qu'on  vit  le  jour  noftre 
puge  le  commença  a  plaindre  et  a  faire  la 
alade ,  que  il  fembloit  que  vne  fiebure 
jncinuë  luy  rongeait  corps  et  ame.     Son 
,ary  eitoit  bien  esbahy  et  defplaifant  iî  ne 
auoit  que  faire  ne  que  dire.     Si  manda 
.ntoft  quérir  fa  belle  mère  qui  ne  fe  fiir. 
aères  attendre.  Tantoft  qu'il  la  vit.  Helas 
iere  dift  il  voftre  fille  fe  meurt ,  ma  fille 
iû  elle  et  que  luy  fault  il  :  lors  tout  en 
arlant  marchèrent  jufques  en  la  chambre 
s  la  patiente.    Si  toft  que  la  mère  voit  fa 
lie  elle  luy  demande  qu'elle  faifoit,  et  elle 
Dmme  bien  aprinfe  ne  refpondift  pas  la 
remiere  fois  ,  mais  a  petit  de  pièce  aprez 
ift  mère  ie  me  meurs  ,  non  faictes  fille  fe 
lieu  plaift  ,  prenez  couraige.    Mais  dont 
dus  vient  ce  mal  fi  en  hafte.  Je  ne  fcay ,  ie 
e  fcay  dift  la  fille ,  vous  me  parofflez  a  me 
tire  parler.    Sa  mère  la  prent  par  la  main, 
jy  tafte  fon  poulx  et  fon  chief,  et  puis  dift 
fon  beau  filz.  Par  ma  foy  croyez  qu'elle  eft 
ien  malade  ,  elle  eft  pleine  de  feu  ,  fi  y 
mit  pourueoir  de  remeds ,  y  a  cil  point  icy 

de 
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de  fon  vrine;  celle  de  la  minuyt  y  eft, 

vne  des  mefchines.   Baillez  la  mcy  dift  cl! 

Q-iand  elle  eut  cefte  vnne  fift  tant  qu 

eue  vng  vrinal  et  dedans  la  boutta  ,  et 

a  fon  beau  filz  qu'il  la  portaft  monftrer  a 

tel  médecin ,  pour  feauoir  qu'on  poura 

re  a  fa  fille ,  et  fon  luy  peult  aider ,  p 

Dieu  ny  efpargaons  riens  dit  elle.     J 

encores  de  l'argent  que  ie  n'aymes  pas 

que  }e  fais  ma  fille.  Efpargner  dift  le  m 

croytz  fon  lny  peut  aider  pour  argent 

je  ne  luy  fauldray  pas.    Or  vous  auanc 

dift  elle  et  tandis  que  elle  fe  repofera 

peu  je  m'en  iray  jufqu'au  menaige  ,  t 

jours  reuiendray  ie  bien,  s'on  a  meftier 

moy  ;   or  deiKz  vous  feauoir  que  noftr 

bonne  mère  auoît  le  jour  de  deuant  au  pa 

tir  de  fa  fille ,  forgié  le  médecin  que  efto 

très  bien  aduerty  de  la  refponce  qu'il  d 

uoit  faire.     Vecy  noftre  gueux  qui  ariui 

deuers  le  médecin  a  tout  IVrine  de  fa  f< 

me ,  et  quant  il  y  eut  fait  la  reuerence 

luy  va  compter  comment  fa  femme  efto 

deshaiteé  et  merueilleufement  malade  , 

vecy  fon  vrine  que  vous  apporte  affin  qu 

mieuix  vous  informez  de  fon  cas  ,  et  qu 

plus  feurement  me  puuîe  confeiller.  Le  me 

decin  prent  l'vnnal  et  contremont  le  liéuc 

et  tourn 
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z  tourne  et  retourne  IVrine  et  puis  va  dire 
oftre  femme  eft  fort  aggravée  de  chauide 
;ialâdie  et  dangier  de  mort ,  fe  elle  n'eft 
Tellement  fecourué  ,  vecy  ion  vrine  que 
:  monftre.  Ha  maiihe  pour  Dieu  mercy 
ueilkz  moy  d  re,  et  j^  vous  payer 2 y  bien 
tue  on  y  poura  faire  pour  recouuru  lamé , 
t  s'il  vous  femble  qu  ei.e  n'ayt  g.irde  de 
aort.  Elle  na  garde,  le  vous  luy  taiétes 
eque  ie  vous  dir?y  dift  le  ftieoêcia  ,  mais 
I  vous  tardez  gueres  ,  tout  l'or  du  monde 
e  la  gard^roit  de  la  mort.  Di&es  pour 
)ieu  dift  l'autre  et  on  le  fera.  1;  faut  dut 
1  médecin  quelle  ait  eompaignie  a  homme 
.u  elle  eft  morte.  Compaignie  d'nomme 
lift  l'autre  et  quefteea  dire  cela.  Ceftadire 
lift  le  médecin  qu'il  faut  que  vous  montez 
irelle,  et  que  vous  la  ronchinez  très  bien 
rois  ou  quatre  fois  tout  en  hafte,  et  le  plus 
ce  premier  que  vous  en  pourrez  faire 
m  le  meilleur  ,  autrement  ne  fera  point 
ftainte  la  grande  ardeur  qui  la  feiche  et 
ire  a  fin ,  voire  dift  il  et  feroit  ce  bon ,  elle 
ft  morte,  et  r.y  a  point  de  rtpït  dift  le  me- 
lecin  fé  ainfi  ne  le  fai&es ,  voire  et  bien 
oft  encores.  Sainft  Jehan  dift  l'autre  jef- 
ijyeray  comment  je  pouray  faire.  Il  fepart 
le  ,1a  ,  et  vient  a  l'oiUl  et  treuue  fa  femme 

que 
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que  fe  plaignoit  et  douloufoit  très  fort 
comment  va  il  dift  il  ma  mye.  Je  me  meut 
mon  amy  dift  elle.  Vous  n'auez  garde 
fe  Dieu  piaift  dift  il.  J'ay  parlé  au  mede 
cin  que  ma  enfeigné  vne  médecine  don 
vous  ferez  garie.  Et  durant  ces  deui  fes . 
fe  defpoûille  ,  et  au  plus  prez  de  fa  fem 
me  fe  boutte.  Ft  comme  il  approchoit  pou 
exécuter  le  confeil  du  médecin  tout  et 
lourdois ,  que  faites  vous  dift  elle  me  voi* 
kz  vous  tuer.  Mais  ie  vous  gariray  dift  i 
Le  médecin  la  dift ,  et  Ci  dit  ainfy  que  na 
ture  luy  monftra  et  a  laide  de  la  patiente  i 
befongna  très  bien  deux  ou  trois  fois ,  en 
comme  il  fe  repofoit  tout  esbahy  de  et 
que  aduenu  luy  eftoit,  il  demande  a  fafem-i 
me  comment  elle  fe  porte  :  Je  fuis  vng  peu 
mîeulx  dift  elle  que  parcy  deuant  nay  efté;' 
loué  foit  Dieu  dift  il.  Jefpoire  que  vou$ 
n'auez  garde  ,  et  que  le  médecin  aura  dit 
vray.  Alors  recommence  de  plus  belle  et 
pour  abréger  tant  et  {i  bien  le  fïft  que  û 
femme  reumt  en  fanté  dedens  peu  de  jours 
dont  il  fut  très  joyeux  (i  fut  la  mère  quant 
elle  le  feeut.  Noftre  Champenoys  apréz 
ces  armes  deffus  dictes  deuient  vng  peu 
plus  gentil  compaignon  qu'il  n'eftoit  aupa- 
rauant?  et  luy  vint  çn  couraige,  puis  que 

fa 
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à  femme  reftoit  en  fanté  qu'il  femondroit 
rng  jour  au  difner  (es  parens  et  amys  et 
zs  père  et  mère  d'elle  ,  ce  qu'il  fift  et  les 
eruoit  grandement  en  fonpatoys  :a  ce  dif- 
ter  faifoit  très  bonne  et  joyeufe  chiere.  On 
>euuoit  a  luy,  il  beuuoit  aux  autres ,  cet- 
oit  merueilles  qu'il  eftoit  gentil  compai- 
;non  :  or  efcoutez  qu'il  luy  aduint  au  fort 
.e  la  meilleure  chiere  de  ce  difner.  Il  com- 
mença très  fort  a  plorer  ,  et  fembloit  que 
dus  ces  amis ,  voire  tout  le  monde  fufîent 
îorts  ,  dont  ny  eut  celluy  de  1 1  table  qui 
e  s'en  donnait  grant  merueil'es  dont  ces 
)udaines  larmes  procedoient  ;  les  vngs  et 
:s  autres  luy  demandent  qu'il  auoit  , 
îais  a  peu  s'il  pouuoit  ou  fcauoit  refpon- 
re  ,  tant  le  contraingnoient  fes  folles  lar- 
les.  Il  parla  au  fort  en  la  fin  et  dift.  Jay 
ien  caufe  de  plorer.  Et  par  ma  foy  nom 
uez  ,  ce  dift  fa  ?  belle  mère  que  vous  faulc 

,  vous  eftes  riche  et  puiffant  et  bien  lo- 
ié ,  et  fi  auez  de  bons  amis  »  et  que  ne 
lit  pas  a  oublier  ,  vous  auez  belle  et  bon- 
e  femme  que  Dieu  vous  a  ramenée  en 
Anté  que  nagueres  fut  fur  le  bord  de  fe 
offe,  fim'eft  aduis  que  vous  deuez  eftre  lye 
t  joyeux.  Helas  non  fait  dift  il.  Ceft  pour 
loy  que  mon  père  et  ma  raere  que  tant 

Tom.  L  L  may- 
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miymoient  ,  et  mont  afTembkz ,  et  laid 
fez  tant  de  biens  ,  qu'ils  ne  font  en  cors 
en  vie ,  car  ils  ne  font  morts  tous  deu] 
que  de  chaulde  maladie  fe  je  les  eu  (le  ai 
bien  ronchinés  quant  ils  furent  mala< 
que  j'ay  fait  ma  femme  ils  fuflent  maint 
nant  fur  piedz.    11  ny  eut  celuy  de  la  tabl 
qui  aprez  ces  mots  a  bien  peu  fe  peut  tel 
de  rire.     Mais  non  pourtant  il  fen  gare 
qui  peut.     Les  tables  furent  ofteés  chacuj 
s'en  alla ,  et  le  bon  Champenoys  demoi 
auec  fa  femme  laquelle  afin  quelle  demoi 
ra  en  fànté  fut  fouuent  de  luy  racolleé. 
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U  Ô  U  V  ELLE    XXI. 

L'ABE   S  S  E 

G  u  e  K  1  1. 

SUr  les  métes  de  Normandie  y  a  vue 
bonne  Abbaye  de  Dames  dontl'Abbefle 
L  %  qui 
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qui  belle  et  jeune  et  en  bon  point  lors 
eftoit,  nagueresfacoucha  malade.  Ses  bon- 
nes feurs  deuotes  et  charitables  tantoft  la 
vindrent  vifïtter,  en  la  confortant  et  admi- 
niftrant  a  leur  leal  pouuoir  de  tout  ce  quel- 
les fentoient  que  bon  luy  fut ,  et  quant 
elles  apperceurent  quelle  fe  difpofoit  a  ga- 
rifon ,  elles  ordonnèrent  que  lVne  délies 
yroitaRoiien  porter  fon  vrine,  et  compte- 
roit  fon  cas  a  vng  médecin  de  grant  re- 
nommée.   Pour  faire  cette  ambaffade,  a 
lendemain  l'vne  délies  fe  mift  en  chemin  I 
et  R&  tant  quelle  fe  trouua  deuers  ledit 
médecin  auquel  aprez    qu'il  euû  vifitté 
l'vrirîe  de  Madame  l'Abbeflè  elle  conta  tout 
au  long  la  façon  et  manière  de  fa  maladie , 
comme  de  fon  dormir ,  daller  en  chambre, 
de  boire  et  de  manger  ;  Le  faige  médecin 
vrayment  du  cas  de  Madame  informé  tant 
par  fon  vrine  comme  par  la  relation  de  la 
Religieufe  >  voulut  ordonner  le  régime  et 
jacoit  ce  qu'il  euft  de  conftume  de  bailler  a 
plufieurs  vng  recipé  par  écrit ,  toutteffois 
il  fe  fia  bien  de  tant  en  la  Religieufe ,  que 
de  bouche  luy  diroit  ce  qu'auoit  a  faire,  et 
luy  dit  ;  belle  fueur,  pour  recouurer  lafante 
de  Madame  l'Abbeflè  il  luy  eft  meftier  et 
de  neceffité  qu'elle  ayt  compaignie  d'hom- 
me 
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me,  et  brief  aultrement  elle  fe  trouuera  en 
peu  defpace  fi.  de  mal  entecheé  et  furprin- 
fe,  que  la  mort  luy  fera  le  derrain  remède  ; 
qui  fut  bien  esbahie  d'oûyr  ces  très  dures 
nouueiles  ce  fut  noftre  Religieufe  ,  qui  va 
dire;  helas  maiftre  Jehan  ,  ne  voyez  vous 
autre  façon  pour  la  recouurance  de  la  fanté 
de  Madame.  Certes  nenny  dût  il  il  n'en  y 
a  point  d'aultre ,  et  û  vuëit  bien  que  vous 
faichiez,  qu'il  fe  fault  aduencer  de  faire  ce 
que  j'ay  dit ,  car  fe  la  maladie  par  faulte 
dayde  ,  peult  prendre  fon  cours  comme 
elle  s'efforce ,  jamais  homme  a  temps  ny 
viendra.  La  bonne  Religieufe  a  peu  /elle 
n'ofa  difner  a  fon  aife,  tant  auoit  grant  ha- 
lle d'annoncer  a  Madame  ces  nouudles.  Et 
a  laide  de  fa  bonne  hagueneé ,  et  du  grant 
defir  qu'elle  a  d'eftre  a  l'oftel  s'auanca  fi 
très  bien  que  Madame  l'AbefTe  fut  très  es- 
bahyede  fïtoftla  reuoir.  Que  dift  le  méde- 
cin la  belle,  ce  dift  la  bonne  Abbeffe  ,  ay 
ie  garde  de  mort ,  vous  ferez  tantoft  en 
bon  point  fe  Dieu  plaift,  Madame,  dift  la 
Religieufe  meffagiere,  faiftes  bonne  chiere 
et  prennez  cueur.  Comment  ?  ne  ma  le  mé- 
decin point  ordonné  de  régime  dift  Mada- 
me :  fi  a  dift  elle  ,  lors  luy  va  dire  tout  au 
long  comment  le  médecin  ,  auoit  veu  fon 
L  3  vrinc 
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vnne  et  les  demandes  qu'il  fift  de  fon  aage 
de  fon  menger  de  fon  dormir  etc.  Et  puiç 
pour  conclufion  il  a  dit  et  ordonné  qu'il 
faut  que  vous  ayez  compaignie  charnelle  a 
quelque  homme,  ou  brief  aultrement  vous 
eftes  morte ,  car  a  voftre  maladie  na  point 
d'aultre  remède.  Compaignie  d'homme 
di&  Madame  j'aymeroye  mieulx  plus  chier 
mourir  mille  fois  s'il  m'eftoit  poffible  ,  et 
alors  va  dire  puis  que  ainfî  eft  que  mon 
mal  eft  incurable  et  mortel  fe  je  ny  pour- 
uois  de  tel  remède.  Loué  foit  Dieu  je  prens 
bien  la  mort  en  gré  appeliez  bien  toft  tout 
mon  Conuent:  le  timbre  fut  fonné,  fivin- 
drent  a  Madame  toutes  ks  Religieufes ,  et 
quant  elles  furent  en  la  chambre  ,  Mada- 
me qui  auoit  encores  toute  la  langue  a 
commandement  quelque  mal  qu  elle  euft 
commença  vne  grande  et  longue  harengue 
deuant  ks  fueurs ,  remonftrant  le  fait  et 
eftat  de  fon  Eglife ,  en  quel  point  elle  la 
trouua  et  en  quel  eftat  elle  eft  aujourdhuy 
et  vint  defcendre  ces  parolles ,  a  parler  de 
fa  maladie  que  eftoit  mortelle  et  incurable 
comme  elle  bien  fentoit  et  congnoiflbit , 
et  au  jugement  aufly  d'ung  tel  médecin  elle 
s'arreftoit ,  que  morte  l'auoit  jugée.  Et 
pourtant  mes  bonnes  fueurs  ie  vous  recom- 
mande 
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mande  noftre  Eglife,  et  en  vos  plusdeuot- 
tes  prières  ma  poure  ame  ;  et  a  ces  pa- 
rolles  larmes  en  grant  habondance  failli- 
rent de  fes  yeux  que  furent  compaignies 
d'autres  fans  nombre  fourdans  de  la  fon- 
taine du  cueur  de  fon  bon  Conuent.  Cefte 
plorerie  dura  affez  longuement  ,  et  fut  la 
le  mefnaige  long  temps  fans  parler.     Aifez 
long  temps  aprez  Madame  la  Prieure  que 
faige  et  bonne  eftoit,  print  la  parolle  pour 
tout  le  Conuent  et  dift  Madame,  de  voftre 
mal ,  quel  il  eft  ,  Dieu  le  fcait ,  a  que  nul 
ne  peut  riens  celer,  il  nous  defplaift  beau- 
coup, et  ny  a  celle  de  nous  qui  ne  fe  voul- 
droit  emploier  autant  que  poflible  eft  et 
feroit  a  perfonne  viuant  pour  la  recouuran- 
ce  de  voftre  fanté.     Si  vous  prions  toutes 
enfemble ,  que  vous  ne  nous  efpargnéz  en 
rien  ,  ne  chofe  qui  foit  des  biens  de  voftre 
Eglife ,  car  mieulx  nous  vauldroit,  et  plus 
chiér  de  perdre  la  plus  part  de  nos  biens 
temporels  que  le  prouffit  fpirituel  que  vo- 
ftre prefence  nous  donne.  Ma  bonne  fueur 
dift  Madame ,  je  n'ay  pas  tant  deflerui  que 
vous  me  offrez ,  mais  je  vous  en  mercie  tant 
que  je  puis  en  vous  aduifantet  priant  dere- 
chief  que  vous  penfes  comme  je  vous  ay  dit 
aux  affairres  de  noftre  Eglife  que  me  tou- 
L  ^  chent 
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chent  prez  du  cueur ,  Dieu  le  fcait ,  en 
compaignant  aux  prières  que  ferés ,  ma 
poure  ame  que  grant  mcftier  en  a.  Helas 
Madame  dift  la  Prieure  et  n'eft  il  poffible 
pour  bon  gouuernement  ou  par  foigneufe 
diligence  de  médecine  que  vous  puifliez  re- 
poser ,  nenny  certes  ma  bonne  fueur  dift 
elle.  U  me  faut  mettre  ou  renc  des  tréf- 
paffez,  car  je  ne  vaulx  gueres  mieulx ,  quel- 
que langaige  que  encores  je  prononce. 
Adonc  faillit  auant  la  Religieufe  qui  porta 
Ton  vrine  a  Rouen ,  et  dift  Madame  il  y  a 
bon  remède  s'il  vous  plaifoit  :  Créez  qu'il 
ne  me  plaift  pas  dift  elle,  vecy  fueur  Jehan- 
ne  que  reuient  de  Rouen ,  et  a  monftré 
mon  vrine  et  compté  mon  cas  a  vng  tel 
médecin  que  ma  jugeé  morte ,  veoir  fe  ne 
me  vouloie  abandonner  a  aucun  homme 
et  eftre  en  fa  compaignie,  et  par  ce  point 
efperoit  il  comme  il  trouuoit  par  fes  liures 
que  ie  n'auroye  garde  de  mort ,  mais  fc 
ainfy  ne  le  faifoie,  il  n'y  a  point  de  refource 
en  moy ,  et  quant  a  moy  i'en  loue  Dieu  que 
me  daigne  appeller  ,  aincoys  que  jaye  fait 
plus  de  péchez  a  luy  me  rens»  ecala  mort 
ie  prefente  mon  corps  vienne  quant  elle 
veult.'  Comment  Madame  dift  l'Enfer^ 
miere  vous  cites  de  vous  mefmes  homi- 
cide: 
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ide  :  Ileft  en  vous  de  vous  fauuer  et  ne  faut: 
ue  tendre  la  main  ,  et  requerre  ayde  et 
ous  la  trouuerez  prefte,  ce  n'eft  pas  bien 
lie  et  vous  ofe  bien  dire  que  voftre  arae  ne 
•artiroit  point  feurement,  s'en  ceft  eftat 
ous  mouriez.  Ha  ma  belle  fueur  dift 
idadame  ,  quanteffois  auez  vous  ouy  pre- 
hier  que  mieux  vauldroit  a  vne  perfonne 
abandonner  a  la  mort  que  commettre  vng 
£ul  pechie  mortel ,  et  vous  feauez  que  ie 
lie  puis  ma  mort  fûyr  ne  efloigner  fans  fai- 
ie  et  commettre  pechie  mortel»  et  qui  bien 
autant  au  cueur  me  touche  s'en  fe  faifànt 
na  vie  eflongneroie  n'en  ferois  ie  pas  des- 
îonnoureé  et  a  tousjoursmais  reproucheé, 
t  diroit  on  vêla  la  Dame  etc . .  mefmes  vous 
outes',  quelque  confeil  que  me  donnes, 
n'en  auriez  en  irreuerence  et  en  mains  d'à- 
nour,  et  vous  fembleroit  et  a  bonne  caufe 
}ue  indigne  feroie  d'entre  vous  prefider  et 
^ouuerner.  Ne  diâ:es  et  ne  penfez  jamais 
:ela  dift  Madame  la  Treforiere,  il  n'eft  cho- 
è  qu'on  ne  doiue  entreprendre  pour  efche- 
1er  la  mort  ;  Et  ue  dift  pas  noftre  bon  Père 
aint  Auguftin  qu'il  ne  loift  a  perfonne  de 
"oy  ofter  la  vie  ne  tollir  vng  fîen  membre, 
et  ne  feriez  vous  pas  directement  encontre 
fa  fentence  fe  vous  lairTez  a  efeient  ce  qu'il 

vous 
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vous  peut  de  mal  garder.  Elle  dift  bien  re  t 
pondit  le  Couuent  en  gênerai.     Madaa  a 
pour  Dieu  obeirTez  au  médecin  ,  et  ne  fc 
yez  en  voftre  opinion  fi  aheurteé  que  pa 
faulte  de  fouftenance  vous  perdez  corps  dï 
ame  et  laiffer  voftre  poure  Couuent  qiM 
tant  vous  aymedefoléet  defpourueu  dePa  y 
ftoure.     Mes  bonnes  Tueurs  dift  Madam<  ! 
j'ayme  mieulx  voulentairemtnt  a  la  mor  n 
tendre  les  mains  ,  fubmettre  mon  col ,  e'S 
honnorablement  l'embrafler  que  par  lafuy; 
je  viue  deshonnoureé.  Et  ne  diroit  on  pas  I 
vêla  la  Dame  ,  qui  fift  ainfy  et  ainfy.    Nt 
vous  chaille  qu'on  dye  Madame ,  vous  ne  I 
ferez  ja  reprochée  de  gens  de  bien.     Si  fe-  if 
roie  fe  âï&  Madame.    Le  Couuent  fe  alla  ; 
efmouuoir  ,  et  firent  les  bonnes  Religieu- 
fes  entre  elles  vng  Coniilloire  dont  la  con-  I 
elufion  s  enfuit  ,  et  porta  les  parolles  dy-  ) 
celle  la  Prieure.    Madame  vecy  voftre  de-  ï 
folé  Couuent  fi  très  defplaifant  que  jamais  1 
maifon  ne  fut  plus  troubké  qu'elle  eft,  dont   ; 
vous  eftes  caufe  et  créez  fe  vous  eftes  fi 
mal  confeilîeé  de  vous  abandonner  a  la 
mort  que  bien  fuyr  vous  pouuez,  j'en  fuis 
bien  feure.  Et  affin  que  vous  entendez  que 
nous  vous  aymons  d'entière  et  leal  et  par- 
feicte  amour ,  nous  fommes  contentes  et 

auons 
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Mous  conclu  d  et  délibéré  meuteme  n.t  tou- 
%s  enfemble  et  généralement  en  fauluant 
j<ms  et  nous  »  auoir  compaignie  bien  fe- 
.ettement  d'aulcun  homme  de  bien  ,  et 
;  dus  pareillement  le  ferons ,  affin  que  vous 
.  «ayez  penfeé  ne  imaginacion  que  ou  tems 
ivenir  vous  en  fourdift  reproche  de  nulle 
-  ;nous.  N'eft  ce  pasainfi  mes  Tueurs.  Ouy 
;  irent  elles  toutes  de  très  bon  cueur.  Ma- 
ame  l'Abeffe  oyant  ce  que  dift  eft  et  por- 
.ntau  cueur  vn  grant  fardeau  dennuy  pour 
imour  de  fes  fueurs  fe  laiffa  ferir  et  sac- 
Drda  combien  qua  grand  regret  que  le 
onfeil  du  médecin  feroit  mis  en  oeuure. 
.donc  furent  mandez  moynes  preftres  et 
lercs,  qui  trouuerent  bien  a  befoigner  et 
\  ouurerent  fi  très  bien  que  Madame 
Abefle  fut  en  peu  d'heure  rappaifeé  dont 
)n  Couuent  fut  très  joyeulx  qui  par  hon- 
;cur  faîgnit  ce  que  par  honte  oncques  ne 
liffa. 


NOU- 
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NOUVELLE    XXIL 

L'EN  F  A  Nil 

A  deux  Pères. 

N Agueres  que  vng  gentil  homme  démou- 
lant aBruges,  taie tt fi  longuement ft 

trouuj 


■ 
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»uua  en  la  compaignie  dVae  belle  fille 
'il  luy  fi&  le  ventre  leuer ,  et  droit  au  coup 
'il  s'en  apperceut  et  donna  garde,  Mon- 
sieur filt  vne  aflembleéde  gens  d'armes  , 
uft  force  a  noftre  gentil  homme  de  l'aban- 
nner  et  auec  les  autres  aller  ou  feruice  de 
mdit  feigneut ,  ce  que  de  bon  cueur  et 
n  il  fift ,  mais  auant  fon  partement  il  fiïk 
nifon  et  pourueance  de  parins  et  mari- 
5  et  de  nourice  pour  fon  enfant  aduenir, 
ea  la  mère  auecques  de  bonnes  gens,  luy 
là  de  l'argent  et  leurs  recommanda  quant 
mieulx  qu'il  fceut  et  le  plus  brief  qu'il 
lit,  ces  chofes  furent  très  bien  difpofeés. 
srdonna  fon  partement  et  prift  congiede 
Dame ,  et  au  plaifîr  de  Dieu  promift  de 
itoft  retourner.    Penfez  que  felle  n'euft 
nais  ploré,  ne  fen  tenift  elle  pas  a  celte 
ure ,  puis  quelle  veoit  d'elle  eflongner 
Çiuy  en  ce  monde  dont  la  prefence  plus  luy 
jaift.   Pour  abréger  ,  tant  luy  depleut  ce 
<>knt  départir,  que  oneques  moene fceut 
Ire  tantempefchoient  fa  doulce  langue  les 
1  mes  fourdantes  du  parfond  de  fon  cueur  : 
;  fort  elle  fappaifaft  quant  elle  vit  que  au- 
1  e  chofe  eftre  n'en  pouuoit  ;  et  quant  vient 
miron  vng  mois  aprez  îe  partement  de 
:  n  amy  ,  defir  luy  efchaufta  le  cueur  et  fi 

luy 
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luy  vint  ramenteuoir  les  pîaifans  pafifetei 
quelle  faouloit  auoir  dont  la  très  dure 
très  mauldi<5te  abfence  de  fon  amy  helasl 
uoit  priueé;  le  Dieu  d'amours  qui  n'eftj 
mais  oyfeux  luy  mift  en  bouche  et  en 
mes  les  haulx  biens,  les  nobles  vertus, 
la  très  grande  beaulté  d'vng  marchant 
voifin  qui  plufieurs  fois  auant  et  depui 
département  de  fon  amy  ,  luy  auoit 
fente  la  bataille  ,  et  conclure  luy  fift  que 
retourne  plus  a  fa  requefte  qu'il  ne  fen 
pas  efcondit  mefmes  (y  la  voyoit  es  ri 
elle  tiendra  telles  et  fi  bonnes  manières  i 
entendra  bien  qu'elle  en  veult  a  luy 
vint  il  d  bien  qua  lendemain  de  celte  ce 
clufîon  a  la  première  oeuure  ,  amour 
uoia  noftre  marchant  deuers  la  paciei 
et  luy  prefenta  comme  par  plufieurs 
auoit ,   chiens  et  oyfeaux  ,    fon  corps  tè 
biens  et  plus  de  cent  mille  choies  que  ce 
abbatteurs  de  femmes  fcaiuent  tout  cou 
rant  et  par  cueur.     Il  ne  fut  pas  efcondit 
car  s'il  auoit  bonne  voulenré  de  combattra 
et  faire  armes  ,  elle  n'auoit  pas  mains  d< 
defîr  de  luy  fournir  de  tout  ce  que  il  voul- 
dra  et  durant  que  noftre  gentil  homme  eft 
en  guerre  ,  noftre  gentil  femme  fournit  et 
accomplit  au  bon  marchant  tout  ce  dont 

lac? 
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i  requeft ,   tt  fe  plus  cuft  ofé  demander 

Elle  eftoit  prefte  de  l'accomplir  ,et  trouua  ea 

Ky  tant  de  bonne  cheualene  ,  de  proéflè 

ijt  de  vertu  quelle  oublia  de  tous  les  points 

m  xf.y  par  amours,  qui  a  cette  heure 

ueres  ne  s'en  doubtoit.   Beaucoup  pleuft 

uffi  au  bon  marchant  la  courtoiiie  de  fa 

kouuelle  Dame  et  tant  furent  conjoindes 

:s  voulentez  defïrs  et  penfers  de  luy  et 

.elle ,  qu'ils  n'auoient  pour  eulx  deux  que 

ng  feul  cueur.  Si  fe  penferent  que  pour  le 

>ien  logera  leur  aife  il  fou ffiroit bien dVng 

ioftel  pour  leur  deux  :  Ci  troufa  vng  foir 

\oftre  gouge  ,  et  Tes  bagues  auec  elle,  en 

,hoftel  du  marchant  fenallaften  habandon- 

,iant  le  premier  fon  amy  :  fon  hofte  ,  fon 

loftefle  ,  et  foifon  d'autres  gens  de  bien 

ufquels  il  l'auoit  recommandée  et  elle  ne 

ut  pas  Ci  folle  quand  elle  fe  vit  bien  logée 

melle  ne  dift  incontinent  a  fon  marchant, 

l'u'elle  fe   fentoit  groffe  que  en  fut  très 

oyeux  ;   et  caida  bien  que  c'eftoit  de  fes 

jeuures.  Au  chief  de  fept  mois  ou  enuirort 

loftre  gouge  fift  vng  beau  fils  dont  le  père 

doptif  faccointa  grandement  et  de  la  mère 

ufly.  Aduint  certaine  efpace  apréz  que  le 

pn  gentil  homme  retourna  de  la  guerre  et 

int  a  Bruges ,  et  au  pluftoft  qu'il  peut  hon- 

nefle- 
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nettement  prift  le  chemin  vers  le  logis 
il  laiiîa  fa  Dame ,   et  luy  venu  leans  la 
manda  a  ceux  que  emprindrent  la  chai 
de  la  penier  garder  et  ayder  en  fa  gefîn 
Comment  dirent  ils  !  efie  ce  que  vous 
fcauez  ,  et  n'auez  vous  pas  eu  les  lettres  qu(i^ 
vous  furent  efcriptes.  Nenny  par  foy  difti 
et  quelle  choie  y  a  il  ?  quelle  chofe  fainte 
Marie  dirent  ils  ?  noitre  Dame  c'eft  bi 
raifon  que  on  le  vous  die.    Vous  ne  fuft«& 
pas  party  dvr.g  mois  aprez  ,  qu'elle 
troufiaft  pignes  et  miroirs  et  fe  allait  boutt 
cy  deuant  en  lhoftel  d'vng  ttl  marchant  qu 
la  tient  a  fer  et  a  clou  et  de  fait  elle  a  port 
vn  beau  hlzet  ageiï  leans  »  et  la  fait  le  mar- 
chant chreftienner  ,   et  fi  le  tient  a  fien 
Saint  Jehan  vecy  aultre  chofe  de  nouueau 
dift  le  bon  gentil  homme ,  mais  au  fort  puis 
qu'elle  eft  telle,  au  dyable  foit  elle.  Je  fuis 
content  que  le  marchant  lait  et  la  tienne , 
mais  quant  eft  de  fenfant  je  fuis  feur  qu'il 
eft  mien  fi  le  vuëil  rauoir ,  et  fur  ce  mot 
part  et  s'en  va  heurter  bien  rudement  a  luis 
du  marchant,  de  bonne  aduenture  fa  Da- 
me, que  ce  fut ,  vint  a  ce  heurt  qui  ouurc 
luis  ,  comme  toute  de  leans  quelle  eftoit, 
quant  elle  vit  fon  ami  oublié  et  qu'il  la 
cengneuft  auffy,  chafcunfutesbahy.  Non 

pourtant 


Nouvelles.  ijj 

autant  luy  demanda  donc  elle  venoit  en 

te4ieu  1  elle  refpondit  que  fortune  luyauoic 

neneé  ,  fortune  dift  il  et  fortune  vous  y 

penne  ,  mais  je  vueille  auoir  mon  enfant, 

oftre  maiftre  aura  la  vache ,   mais  j'auray 

veau.    Or  me  le  rendez  bientoft ,  car  je 

veulx rauoir  quoy  quil  en  aduiegne.  Helas 

1  dift  la  gouge  que  diroit  mon  homme,  je 

rois  defaic"te ,  car  il  cuide  certainement 

«il  foit  fîen.    Il  ne men chauld  dift  l'autre 

4e  ce  quil  voudra ,  mais  il  n'aura  pas  ce 

ui  eft  mien.  Ha  mon  amy  je  vous  requiers 

ue  vous  laiflez  ,  et  baillez  c'eft  enfant  icy 

:  mon  marchant ,  et  vous  me  ferez  grant 

laifïr  et  a  luy  aufly  >  et  pardieufe vous  1  a- 

iez  veu  vous  ne  feriez  ja  preffé  de  l'auoir, 

'eft  vng  lait  et   ord  garfon   tout  ron- 

neux  et  contrefait.    Dea  dift  l'autre  tel 

uil  eft  il  eft  mien  ,    et  fe  le  vueil  ra- 

oir  ;  et  parlez  bas  pour  Dieu  fe  dift  là 

';ouge ,  et  vous  appaifez  je  vous  en  fup- 

lie ,  et  vous  plaife  céans  laiffer  ceft  en- 

:mt  ,   et  je  vous   prometz    fe   ainfï   le 

li&es  de  vous  donner  le  premier  enfant 

\ue  jamais  jauray  ;   le  gentil  homme  a 

•es   motz/jafoit  qu'il  fut    couroucé   ne 

K  fe  peult  tenir  de    foubzrire  et  fans 

Nus  dire ,  de  fa  bonne  Dame  fe  partit  s 

1  Jîcw,  L  M  ne 
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ne  jamais  ne  redemanda  lediéfc  enfant 
Et  encores  le  nourift  celluy  qui  la  mei 
engrainga  en  l'abfence  de  noftre  diâ  gentil 
homme. 


NQU« 


f 
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NOUVELLE    XXIIL 

JLA    PROCUREUSE 

PASSE    LA    RAYE. 

VT  Agueres  qu'en  la  ville  de  Mons  enHay- 
Jl>|  nault  vn  procureur  de  la  cour  dudic 
M  2  Mons 


, 
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Mons  aiTez  fur  aage  et  ja  ancien ,  £ntre  fes 
aultres  Clercs  auoit  vng  très  beau  filz  et  gen- 
til compaignon  duquel  fa  femme  a  certaine 
efpace  de  temps  s'en  amoura  fort  bien ,  et 
luy  fembloit  qu'il  eftoit  mieulx  taillé  de  faire 
la  befongne  que  n'eftoit  fon  mary ,  et  affin 
quelle  efprouuaft  fe  fon  cuider  eftoit  vray, 
elle  conclud  en  foy  mefmes  quelle  tiendra 
d'autres  tels  termes  que  fil  n'eft  plus  befte 
que  vng  afne ,  il  fe  donra  tantoft  garde  qu  el- 
le en  veult  a  luy.  Pour  exécuter  ce  defir 
cette  vaillante  femme  jeune  frefche  et  en 
bon  point  venoit  fouuent  et  menu ,  coudre 
et  filer  auprezdece  Clerc,  etdeuifoitauec 
luy  de  cent  mille  befongnes  dont  la  plus- 
part  tousjours  enfin  fur  amours  retour- 
noient ,  et  deuant  ces  deuifes  elle  noublia 
pas  de  le  feruir  d'aubades  allez  largement, 
vne  fois  le  butoit  du  coude  en  efcripuant, 
vne  autre  fois  luy  gettoit  des  pierres  tant 
qu'il  broiïilloit  ce  qu'il  faifoit  ,  et  luy 
failloit  recommencer.  Vng  autre  jour 
recommencoit  cefte  fefte  et  luy  oftoit  pa- 
pier et  parchemin  tant  qu'il  faihoit  qu'il 
laiftaft  loeuure  dont  il  eftoit  très  ma! 
content  ,  doubtant  le  courroux  de  fon 
maiftre,  quelque  rembiantquelamaiftreffe 
îong  temps  luy  «uft  monftré  qui  ciroit  fore 

au 
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au  train  de  derrière,  fi  luyauoient  jeunefïe 
et  crainte  les  yeulx  fi  bandez  qu'en  rien  il 
le  s'apperceuoit  du  bien  que  on  luy  vou- 
loir. Neantmoins  en  la  fin  il  apperceut  quil 
eftoit  bien  en  grâce,  et  ne  demouragueres 
aprez  cefte  délibération  que  le  procureur 
'eftant  hors  de  l'oftel  fa  femme  vint  au  Clerc 
bailler  l'aflault  quelle  auoit  de  çouftume, 
voire  trop  plus  aigre  et  plus  fort  que  nulle 
fbys  de  deuant ,  tant  de  ruer  ,   tant  de 
.bouter,  de  parler,mefme$  pour  le  plus  defpe- 
chier  et  bailler  deftourbier ,  elle  refpandit 
fur  buffet,  fur  papier,  fur  robe,  fon  cor- 
;  net  a  l'encre ,  et  noftre  Clerc  plus  congnoit 
fant  et  mieulx  voyant  que  cy  deffus  faillit 
fur  piez  et  affault  fa  maiftreffe  et  la  reboute 
arrière  de  luy  priant  quelle  le  laiffaft  efcri-> 
'  pre ,  et  elle  que  demandoit  eftre  affaillie  et 
combatre ,  ne  laiffe  pas  pourtant  l'entre- 
prinfe  encommenceé.  Scauez  vous ,  luy  a 
dit  le  Clerc ,  Madamoifelle  c'eft  force  que 
ie  acheue  l'efcript  que  j'ay  encommenceé. 
Si  vous  requier  que  vous  me  lainezpaifïble, 
ou  par  la  mort  bieu  ie  vous  liureray  caftille,et 
'  que  me  feriez  vous  beau  firedift  elle,  la  moë? 
nenny  par  Dieu ,  et  quoy  donc ,  quoy  :  voire 
quoy  :  pource  dift  il  que  vous  auez  refpan- 
du  mon  cornet  a  l'encre,  et  auez  brouillé 
M  3  moa 
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mon  efcripture  je  vous  pouray  bien  broûil 
1er  voftre  parchemin  ,  et  afin  que  faultç 
d'encre  ne  m'empefchedefcripre,  j'en  pou- 
ray bien  pefcher  dans  voftre  cornet.   Par- 
moy  dift  elle  vous  en  eftes  bien  l'homme , 
et  croyez  que  j'en  ay  grant  p^our.    Je  ne 
fày  quel  homme  dift  le   Clerc  ,    mais  je 
fuis  tel  que  fe  vous  y  esbatez  plus  vous 
pafferez  par  la  ,  et  de  fait  vecy  vne  roye 
que  je  vous  fais  et  par  Dieu  fe  vous  la  paf- 
fez  tant  peu  que  ce  foit  fe  je  vous  faulx ,  ie 
vuéil  qu  on  me  tue  et  par  ma  foy  dift  elle 
îe  ne  vous  en  crains,  et  fi  pafferay  la  roye, 
et  puis  verrez  que  vous  ferez,  et  difantces 
paroles  marcha  la  drue ,  faifant  le  petit  faulç 
outre  la  roye  bien  auant ,  et  le  bon  Clerc 
la  prent  aux  grilz  fans  plus  enquerre  et  fur 
fon  banc  la  rue  et  créez  qui  la  pugnit  bien 
car  elle  l'auoit  brouillé  et  il  ne  luy  en  fift 
pas  mains,  mais  ce  fut  en  autre  façon  car 
elle  le  broiïlla  par  dehors  et  a  decouuert 
et  il  la  brculla  a  couuert  et  par  dedens.Or 
eft  il  vray  que  la  prefent  y  eftoit  vng  jeune 
enfant  de  énuiron  quatre  ou  cinq  ans  fils 
de  leans  :  Il  ne  faut  pas  demander  s'aprez 
ces  premières  armes  de  ia  maiftrefTe  et  du 
Clerc  il  y  eut  plufieurs  fecrets  remonftrez 
a  mains  de  parolles  que  les  premiers.  Il  ne 

you$ 


Nouvelles^  i8£ 

pous  fault  pas  celer  aufly  que  peu  de  jours 

èfiprézcefte  aduenture  ledit  petit  enfant  ou 

:omptoir  eftant  ou  noftre  Clerc  efcripuoit. 

^e  Procureur  et  Maiftre  de  leans  furuint , 

:t  marche  auant  pour  tirer  vers  fon  Clerc 

.  -pou  r  regarder  qu'il  efcripuoit  ou  pour  efpoir 

d'aultrechofe:  Et  comme  ilaprocha  laroye 

que  fon  Clerc  auoit  fai&e  pour  fa  femme, 

qui  encores  n'eftoit  pas  efîaceé  fon  filz  qui 

crie  et  dift.     Mon  père  gardez  bien  que 

vous  ne  paflez  celle  roye,  car  noftre  Clerc 

vous  abatteroit  et  houlpilleroitainfiquefïft 

.nagueres  ma  mère.  Le  procureur  oyant  fon 

filz  et  regardant  la  roye  ,  fi  ne  fceut  que 

penfer  car  il  fe  fouuint  que  folz  ,  yures  et 

enfans  ont  de  couftumede  vérité  dire,  non 

pourtant  il  ne  fift.  pour  cefte  heure  nulfem- 

blant ,  et  n'eft  encores  point  venu  en  ma 

congnoi(Tance  fe  il  différa  la  chofe  ou  par 

ygnorance  ou  par  doubte  defclandre  &c. 


M  4  NOtt 
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NOUVELLE    XXIV. 

LA      BOTTE 

A*      D    1    M    I. 

S  Oit  ainfy  que  es  Nouuelles  deffus  diôcts 
les  noms  de  ceulx  et  celles  a  qui  elles 
"   "  "         ""  ont 
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j^mt  touchié  ou  touchent  ne  foient  mis  et. 

jeripts  (ï  me  donne  appétit  grant  vouloir 

le  nommer  en  ma  petite  rateleé  le  Conte 

/aaleran  en  fon  temps  Conte  de  faint  PoL 

t  appelle  le  beau  Conte  :  Entre  autres  fei- 

peurks  il  eftoit  feigneur  d'vng  villaige  en 

iChaftellenie  de  lifle  nommée  Vrelenchen 

csz  dudit  Ifle  enuiron  dvne  lieué\    Ce 

pntil  Conte  de  bonne  et  doulce  nature 

[ftoit  et  fur  toutfon  temps  amoureux,  oultre 

'Eafeigne  il  feeut  au  raport  d'aucuns  les 

erviceuts  que  en  ce  cas  le  feruoient ,   que 

tûdit  Vrelenchen  auoit  vne  très  belle  fille 

*ente  de  corps  et  en  bon  point.     Il  ne  fuc 

as  fi  pareffeulx  que  aflez  toft  aprez  cefte 

ouuelle  il  ne  fe  trouuaft  en  ce  villaige  et 

irent  tant  lefdits  feruiteurs ,  que  les  yeulx 

û*e  leur  maiftre  confermerent  de  tous  points 

eur  raport  touchant  ladicte  fille.    Or  ca 

qu  eft  il  de  faire  dift  lors  le  gentil  Conte. 

Ccft  que  je  parle  a  elle  entre  nous  deux 

êulement  et  ne  me  chault  quil  me  coufte. 

LVngde  Tes  feruiteurs  do&eurenfon  meftier 

!uy  dift  Monfeigneur  pour  voftre  honneur 

et  celuy  de  la  fille  auffy  il  me  femble  que 

mieux  vault  que  jeluy  decouure toute lem- 

bufche  de  voftre  voulenté  >  et  félon  la  ref- 

ponfe  j'auray  aduis  de  parler  et  pourfuy- 

ure, 
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tire,  comme  l'autre  dift,  il  fut  fait;  car 
vint  deuers  la  belle  fille  et  très  courtoife 
ment  la  falua,  et  elle  que  n  eftoit  pasmaù 
faige  et  bonne  que  belle  courtoifement  luy 
rendit  fon  falut.  Pour  abregier  apréz  plu- 
fîeurs  parolles  d'à  coin  tance  ,  le  bon  ma- 
quereau va  faire  vng  grant  premice  tou- 
chant les  biens  et  les  honneurs  que  fon 
maiftre  luy  vouloit,  et  de  fait  fe  a  elle  ne 
tenoit  elle  feroit  caufe  enrichir  et  honnorer 
tout  fon  lignaige ,  la  bonne  fille  entendift 
tantoft  quelle  heure  il  eftoit.  Si  fîft  la  ref- 
ponce  telle  quelle  eftoit ,  c'eft  a  fcauoir  belle 
et  bonne  :  car  au  regard  de  Monfeigneur 
le  Conte  elle  eftoit  celle ,  fon  honneur  fauue 
que  luy  vouldroit  obéir  craindre  et  feruir 
en  toutes  chofes,  mais  qui  la  vouldroit  re- 
quérir contre  fon  honneur  quelle  tenoit 
aufli  chier  que  fa  vie  ,  elle  eftoit  celle  qui 
ne  le  congnoiffoit  et  pour  qui  elle  feroit  non 
plus  que  le  cinge  pour  le  mauuais.  Qui 
fut  esbahy  et  couroucé  cefte  refponce 
oiiye  ce  fut  noftre  macquereau  qui  fen  re- 
uient  deuers  fon  maiftre  a  tout  ce  qu'il  auoit 
de  poiflbn  car  a  chair  auoit  il  failly.  Il  ne 
faut  pas  demander  ce  le  Conte  fut  mal  con- 
tent quant  il  feeut  la  très  fiére  et  dure  ref- 
ponce de  celle  dont  il  defiroit  la  cointancs 

et 
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çit  JouiiTance,  et  autant  ou  plus  aue  nulle 
Mu  monde.    Tantoft  aprez  (1  va  dire.    Or 
luant  laifîbnsîa  la  pour  cefte  foys  il  m'en  fou- 
liendra  quand  ellecuidera  qu  il  foit  oublie. 
:  jl  fe  partit  de  la  tantoft  aprez ,  et  ny  retour- 
na que  les  lix  feptmaines  ne  fuffent  paffeés, 
it  quant  il  reuint  ce  Fut  fi  très  fecrettement 
}ue  nulle  nouuelle  ne  fut  tant  fimplement, 
t  en  tapinaige  fi  trouua.  Il  fift  tant  par ks 
fpies  qu'il  feeut  que  noftre  belle  fille  foyoic 
le  l'herbe  au  coing  dVng  boys  affeuleé  de 
butes  gens  ,  il  fut  bien  joyeulx,  et  touc 
iouzé  encores  qu'il  eftoit ,  fe  met  au  che- 
min deuers  elle  en  la  compaignie  de  ks 
fpies ,  et  quant  il  fut  prez  de  ce  quil  que- 
oit,  il  leur  donna  congié ,  et  fift  tant  qu'il 
p  trouua  auprez  de  fa  Dame  fans  ce  qu'elle 
.  n  feeuft  nouuelle  finon  quant  elle  le  veif. 
lelle  fut  bien  efprinfe  et  esbahie  de  fe  veoir 
ùfie  et  tenue  de  Monfeigneur  le  Conte  ce 
le  fut  pas  merueilles,  mefme  elle  en  chan- 
:ea  couleur  mua  femblant,  et  a  bien  peu 
In  perdit  la  parolle,  car  elie  feauoit  par 
lenommeé  qu'il  eftoit  périlleux  et  noyfeux 
?:ntre  femmes.    Ha  Dea  Madamoifelle  dift 
ors  le  gentil  Conte  qui  fe  trouua  fcayfi, 
ous  eftes  a  merueilles  fiere.     On  ne  vous 
eult  auoir  fans  fiege.    Or  penfez  bien  dç 

vous 
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vous  defFendre  car  vous  eftes  venue  a  la 
taille  ,   et  auant  que  de  moy  partez  v 
en  ferez  a  mon  vouloir  et  tout  a  ma  deui- 
fe ,  des  peines  et  trauaux  que  jay  foufïerts 
et  endurés  tout  pour  l'amour  de  vous. 
Helas  Monfeigneurce  dift  la  jeune  fille  toute 
esbahye  et  furprinfe  quelle  eftoit  je  vous 
crie  mercy  Te  jay  dit  ou  fait  chofè  qui  vous 
defplaife,  vueillezle  moy  pardonner ,  corn* 
bien  que  je  ne  penfe  auoir  dit  ne  fait 
chofe  dont  me  doyez  feauoir  malgré.    Je  ..' 
ne  fcay  moy  qu'on  vous  a  raporté,  on  ma  ; 
requife    en    voftre    nom  de  deshonneur 
je  n'y  ay  point  adjoufté  de  foy ,   car  jç  [ . 
vous  tiens  d  vertueux  que  pour  riens  ne 
vouL'riez  deshonnourer  vne  voftre  fim-  . 
pie    fubge&e    comme  je  fuis  ,    mais  'a  (  ^ 
voulderiez  bien  garder.  Oftéz  ces  penfeés, 
ce  dift  Monfeigneur ,  et  foyez  feure  que   l 
vous  ne  nufchapperez.    Je  vous  ay  fait  j 
monftrer  le  bien  que  je  vous  vueil  et  ce 
pourquoy  ie  enuoiay  deuers  vous ,  et  fans 
plus  dire  la  trouffe  et  prent  entre  fes  bras, 
et  defïus  vn  peu  d'herbe  mife  en  vng  tas 
qu'elle  auoit  afi\m  lé   foudainement  la 
coucha  et  fort  roide  i'accola ,  et  viftement 
faifoit  toures  fes  préparatoires  d'accomplir    ^ 
le  defîr  qu  il  auoit  de  pieca.   La  jeune  fille  j 

que  '* 
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frie  fe  veoit  en  ce  dangier  et  fur  le  point 
ti  perdre  ce  que  en  ce  monde  plus  chier 
inoit  faduifa  dVng  bon  tour  et  dift  ha 
Àonfeigneur  ie  me  rends  a  vous  ie  feray 
11  qu'il  vous  plaira  fans  nul  rerfus  ne  con- 
•'edit ,  foyez  plus  content  de  prendre  de 
ttoy  ce  qu'en  vouldnez  pour  mon  accord 
fc  voulenté,  que  par  force  etmaugrémoy, 
jfbs  parolles  et  voftre  vouloir  defordonnc 
:r»ient  accomplis.     Ha  dea  dift  Monfei- 
j  heur  que  vous  mefchappéznon  ferez,  que 
1  buitz  vous  dire.    Je  vous  requer  dift  elle 
luis  qu'il  tèult  que.  vousobeifîe,  que  vous 
•ie   fai&es  cefte  honneur  que  je  ne  foie 
toullie  de  vos  houfeaux  que  font  gras  ec 
J'rs  ,  et  vous  fouffife  du  furplus  et  corn- 
lent  en  pouroie  faire  ce  dift  Monfeigneur. 
e  vous  les  ofteray  ce  dift  elle  très  bien 
1  vous  plaift  car  par  ma  foy  ie  nauroyc 
ueur  ne  couraige  de  vous  faire  bonnechie- 
se  auec  ces  paillards  houfeaulx  :  Ceft  peu 
■  chofe  des   houfeaulx  ce  dift  Monfei- 
neur.  Mais  non  pourtant  puis  quil  tfous 
(>laift  ik  feront  oftez  :  et  alors  il  abandon- 
na fa  prinfe  et  (âfîift  deifus  l'herbe  et  tend 
à  jambe  ,  et  la  belle  fille  luy  ofta  l'efpe- 
on  et  puis  luy  tire  Tvng  de  les  houfeaulx 
jue  bien  eftrc  ys  eftoient ,  et  quant  il  fut 

enuiroa 
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enuiron  a  moitié  a  quoy  faire  elle  c 
moult  de  peine,  pource  que  tout  a  proj 
le  tira  de  mauuais  biays  :  elle  part  et  fe 
va  tant  que  piedz  la  peuuent  poP 
aider  et  foutenir  de  bo,i  vouloir  et  la  lai! 
le  gentil  Conte,  et  né  fina  de  courre 

2uelle  fat  en  f  hoftel  de  Ton  père.  Le 
jgneur  qui  fe  trouua  ainfî  deceu  fi  enn 
geoit  et  plus  nen  pouuoit ,  et  qui  a  cefl 
heure  l'euft  veu  rire  jamais  neuft  eu  le* 
fiebures*  A  quelque  méfchief  que  ce  fut 
fe  tnift  fur  piedz  cuidant  par  marchiei: 
fur  (on  houfeau  l'ofter  de  fa  jambe ,  mais 
c'eft  pour  néant  il  eftoit  trop  eftroit  fi 
n'y  trouua  autre  remède  que  de  retour- 
ner vers  fes  gens.  Il  ne  fut  pas  loing 
allé  que  toft  ne  trouua  fes  bons  difciplesi 
fur  le  bord  dVng  foilé  que  l'attendoient 
qu'ilz  ne  fceurent  que  penfer  quant  ilz  le 
rirent  ainfî  atourné.  Il  leurs  conta  tout 
fon  cas  et  fe  fift  rehoufer.  Et  que  loyoit * 
celle  qui  la  trompé  ne  feroit  pas  feurement 
en  ce  monde  tant  Iuy  cuide  et  veut  bien 
faire  de  defplaifîr.  Mais  quelque  vouloir 
qu'il  euft  pour  lors  et  tant  mal  content 
qu'il  fut  pour  vng  temps  ,  toutteffois 
quant  il  fut  vng  peu  refroidye  tout  fon 
couroux  fut  conuerty  en  cordial  amour.  Et 

qu'il 
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u'il  foit  vray  depuis  a  fon  pourchas  et  a  fes 
jhiers  couftz  et  dépens  il  la  Rfk  marier  très 
ichement  et  bien  alla  contemplacion  feule- 
nent  de  la  franchife  et  loyaulté  qu'en  elle 
,uoit  trouué  dont  il  eut  la  vraye  congnoif- 
ânee  par  le  reffus  cy  deffus  compté. 


NOU- 
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FORCEE 


L-*me 


DE       GRE. 

A  chofe  eft  fî  frefche  et  G.  nouuelle- 
fltaduenue  dont  je  vueil  fournir  ma 

nouuelle 
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nouuelle  que  je  ne  puis  ne  tailler  ne  ofter. 
,11  eft  vray  que  au  quefnoy  vint  vne  très 
belle  fille  nagueres  au  Preuoft  foy  com- 
plaindre  de  force  et  violence  en  elle  perpé- 
trée et  commife  parle  vouloir  defordonné 
d'un  Compaignon.  Cefte  complainte  au 
Prevoft  fai&e  le  Compaignon  encufé  de  ce 
crime  fut  en  leure  prins  et  faify  et  au  dit 
du  commun  peuple  ne  valoit  gueres  mieulx 
que  pendu  au  Gibet  ou  fans  tefte  fur  vne 
Roué  mis  emmy  leschamps.  La  fille  voyant 
ce ,  fentant  celluy  dont  elle  fe  douloit  em- 
prifonné  pourfuiuoit  rudement  le  Preuoft 
qu'il  luy  en  Rft  Juftice ,  difant  que  outre 
fon  gré  et  vouloir  violentement  et  par  for- 
ce l'auoit  deshonnoureé.  Et  le  Preuoft 
homme  diferet  et  faige  et  en  juftice  très 
expert ,  fia  affembler  ks  hommes  et  puis 
manda  le  prifonnier ,  et  aincoys  qu'il  le  EU 
venir  deuant  les  hommes  desja  tous  prefts 
pour  le  juger  s'il  confeffoit  par  gehaine  ou 
autrement  l'horrible  cas  dont  il  eftoit 
chargié  ,  parla  a  luy  a  part  et  fi  l'adjura  de 
dire  vérité.  Vecy  telle  femme  did  il  qui 
de  vous  fe  compiaint  très  fort  de  force  eft 
il  ainfî ,  l'auéz  vous  efforcée ,  gardez  que 
vous  dictes  vérité ,  car  fe  vous  faillez  vous 
eftes  mort ,  mais  fe  vous  di&es  vérité  on 
Tom.  L  N  vous 
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vous  fera  grâce.    Par  ma  foy  Monfeignc 
le  Preuoft  dift  le  prifonnier  ie  ne  vueil 
nyer  ne  celer  que  je  ne  laye  pieca  reqûifi 
de  fon  amour  et  de  fait  deuant  hyer  aprea 
plufïeursparolles  iela'ruay  fur  vng  lia  pou* 
faire  ce  que  vous  fcauez,  et  luy  leuay  robe 
pourpoint  et  chemife  et  mon  furon  qui 
n'auoit  jamais  hanté  leuriernefeauoit  trou, 
uer  la  duyëre  de  fon  connil  »  et  ne  faifoiç 
que  aller  ca  et  la»  mais  elle  par  fa  courtoifîc 
luy  dreffa  le  chemin ,  et  a  fes  propres  main* 
le  bouta  tout  dedens.  Je  croy  trop  bien  qu' 
ne  partit  pas  fans  proye  mais  qu'il  y  eut 
autre  force ,  par  mon  ferment ,  non  euft. 
Eft  il  ainfi  dift  le  Preuoft  ,•  ouy  par  moi 
ferment  dift  le  bon  Compaignon.  Or  bi( 
dift  il  nous  en  ferons  très  bien.    Apr( 
ces  parolles  le  Preuoft  fe  vient  mettre  en  fie* 
ge  pontifical  a  dextre  enuironné  de  fes  hom* 
mes ,  et  le  bon  Compaignon  fut  mis  et  affis 
fur  le  petit  banc  ou  parquet.     Ce  voyant 
tout  le  peuple  et  celle  qui  Taccufoit  aufly. 
Or  fa  ma  mye  dift  le  Preuoft  que  deman- 
dez vous  a  ce  prifonnier.  Monfeigneur  le  Pre- 
uoft dift  elle  je  me  plains  a  vous  de  la  force 
que  il  ma  fait,  car  il  ma  violleé  outre  mon 
gré  et  voulenté  et  malgré  moy  dont  je 
vous  demande  Juftice.  Querefpondez  vous 

mon 
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on  amy  dift  le  Preuoft  au  prifonnier. 
feigneur  dift  il  vous  ay  ia  dift.  com- 
nt  il  en  va  et  je  ne  penfe  pas  quelle  die 
u  contraire.  Mamye  dift  le  Preuoft  regar- 
ez bien  que  vous  di&es  et  que  vous  fai- 
de  vous  plaindre  de  fpree ,  c'eftgrant 
thofe  vecy  qu'il  dift  qu'il  ne  vous  fift  ono 
ques  force,  mefmes  auez  efté  confentante, 
it  a  peu  prez  requérante  de  ce  qu'il  a  fait, 
€t  qu'il  foit  vray  ,  vous  mefmes  addreffa- 
{tes  etmiftes  fon  furon  qui s'esbattoit alen- 
tour de  voftre  terrier.  Et  a  vos  deux  mains 
du  a  toute  l'vne  tout  dedens  voftre  dit  ter- 
rier le  miftes.  Laquelle  chofe  il  n'euft  peu 
[faire  fans  voftre  aide.  Et  fe  vous  y  euffiez 
tant  foit  peu  refifté,  jamais  n'en  fuft  venu  a 
thief.  Se  fen  furon  a  fouragé  l'hoftel  il 
n'en  peult  mais ,  car  dez  lors  qu'il  eft  au 
terrier  on  duyers  il  eft  hors  de  fon  chaftoy. 
IHa  Monfeigneurle  Preuoft  dift  la  fille  plain- 
Jriue,  comment  l'entendez  vous.  Il  eft  vray 
je  ne  vueille  pas  nyer  que  voirement  j'adrei- 
fay  fon  furon  et  le  boutay  en  mon  terriec 
mais  pourquoy  fut  ce.  Par  mon  ferment 
î  Monfeigneur  il  auoit  la  tefte  tant  roide  et 
rie  mufeau  tant  dur  que  je  fcay  tout  vray 
[  :qu'il  m'euft  fait  vng  grant  perthuis  ou  deux 
ou  trois  ou  ventre  ,  fi  je  ne  l'euffe  bien  en 
N  %  hafte 
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hafte  boutté  en  celluy  qui  y  eftoit  dauanJ 
tage  et  vêla  pourquoy  ie  le  feis.  Penièf 
qu'il  y  eut  grande  rifeé  aprez  la  conclutf" 
de  ce  procez ,  de  ceux  de  la  Juftice  et  d| 
tous  les  affiftans ,  et  fut  le  Compaignon  i 
liuré  promettant  de  retourner  a  ces  jour] 
ncés  quant  fommé  en  feroit  et  la  fille  s'ei 
alla  bien  courouceé  que  on  ne  pendoit  trej 
bien  hault  en  hafte  celluy  que  avoit  pendi 
a  fes  baffes  fourches  :  mais  le  courroux 
fa  rude  pourfuite  ne  dura  gueres ,  car  a  cj 
qu'on  me  dit,  tantoft  aprez  par  bons  moienj 
la  paix  entre  eulx  fi  fut  trouueé  ,  et  1$ 
abandonnée  au  bon  Compaignon  garennj 
conniere  et  terrier  touttesfois  que  chafïq 
y  vouldroit. 
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NOUVELLE    XXVI. 

LADEMOISELLE 

Cavalière. 

EN  la  Duché  de  Breban  na  pas  long 
temos  que  la  mémoire  n'en  foie  fref- 
J  N  3  cte 
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che  et  prefente|a  cette  heure  aduint  vnM 
cas  digne  de  reciter.    Et  pour  fournir  vn 
nouuelle  ne  doibt  pas  eftre  reboutté 
affin  qu'il  foit  enregiftré  et  en  appert  con 
gneu  et  declairé ,  il  fut  tel.    A  Thoftel  dt  Jl 
grant  Baron  dudit  Pays  demouroit  et  refï 
doit  vng  jeune  gcntet  gracieux  gentil  hom^ 
me  nommé  Girard  qui  s'énamoura  trrr* 
fort  dVne  Damoifelle  de  leans  nomm 
Catherine  ,  et  quant  il  vit  fon  coup  il  luy 
ofa  bien  dire  fon  gracieux  et  piteulx  cas. 
La  refponce  qu'il  eut  de  prins  fault  plu- 
fleurs  la  peuuent  fcauoir  et  penfer  laquelle 
pour  abregier  ie  trefpafle.    Et  viens  a  ce 
que  Girard  et  Catherine  par  fuccefîion  de 
temps  s'entreaymerent  tant  fort  et  fi  leal- 
lement  qu'ils,  aauoient  que  vngfeul  cueur 
et  vng  mefme  vouloir.     Cefte  entière  leale 
et  parfaite  amour  ne  dura  pasJî  peaque 
les  deux  ans  ne  furent  accomplis  et  paflez, 
puis  aprez  certaine  pièce  amours  que  ben 
de  les  yeulx  de  fes  (eruiteurs  les  boucha  fi 
très  bien  que  la  ou  ilz  cuidoient  le  plus  fe- 
crettement   de  leurs  amoureux    affairres 
conclure  et  deuifer,  chafcun  s'en  apparce- 
uoit  et  ny  auoit  homme  ne  femme  a  l'hof- 
tel  qui  très  bien  ne  s'en  donna  garde,  méf- 
ias fut  la  chofe  tant  efcrieç  que  on  ne  par- 
loi» 
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<:i toit  par  leans  que  des  amours  Girard  et 

-  ^Catherine.  Mais  helas  les  poures  aueugles 
•£•■  Icuidoient  bien  feuls  eftre   erapefchiez  de 

-  Jileurs  befoignes  ,  et  ne  fe  doubtoient  gué- 
litres  qu'on  tenift  confeil  ailleurs  qu'en  leur 
-sllprefence,  ou  le  troifîefme  de  leur  grén'euft 

^jpasefté  receu,  fans  leur  propos  changer 
ï  \  «ne  transmuer.     Tant  au  pourchas  d'aul- 
-jijcuns  mauldi&s  et  [deteftables  enuieulx  que 
:»pour  la  continuelle  noife  de  ce  qui  rien  ou 
Jfpeu  leurs  touche  vint  cefte  manière  a  la 
:J  jcongnoiflance  du  maiftre  et  de  la  maiftrefle 
§[de  ceulx  amants ,  et  d'yceulx  s'efpandit  et 
ifaillit  en  audience  du  Père  et  de  la  Mère 
de  Catherine.    Si  luy  en  cheut  fî  très  bien 
que  par  vne  Damoifelle  de  leans  fa  très 
bonne  Compaigne  et  amye  elle  fut  aduer- 
|  tie  et  informée  du  long  et  du  large  de  la 
defcouuerture  des  amours  Girard  et  d'elle, 
tant  a  Monfeigneur  fon  Père  et  Madame  fa 
Mère  que  a  Monfeigneur  et  a  Madame  de 
:  leans.    Helas  queft  il  de  faire  ma  bonne 
fueur  et  ma  mye  dift  Catherine  a  une  de 
fes  Compaignes.    Je  fuis  femme  deftruite 
puis  que  mon  cas  eft  fi  magnifefte  que  tant 
de  gens  le  fcaiuent  et  en  deuifent.     Con- 
feiliez  moy  ou  je  fuis  femme  perdue  et 
plus  que  une  autre  defoleé,  et  mal  fortunée. 
N  4  Et 
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Et  a  ces  motz  larmes  a  grant  tas  faillir* 
de  ks  yeulx  et  defcendirent  au  long  de  fa 
belle  et  claire  face  jufques  bien  bas  fur 
robbe.  La  bonne  Compaigne  ce  voyam 
fut  très  marrie  et  defplaifànte  de  fon  et 
nuy,  et  pour  la  conforter  luy  dift 
fueur  c'eft  follie  de  menner  tel  dueil  et 
grant ,  car  on  ne  vous  peut  Dieu  men 
reprocher  de  chofe  qui  touche  voftrc  hon- 
neur, ne  celle  de  vos  amys ,  fe  vous  aue 
entretenu  vng  gentil  homme  en  cas  d'a- 
mours ce  n'eft  pas  chofe  deffendue  en 
court  d'honneur ,  mefmes  eft  la  fante 
vraye  adreffe  de  y  paruenir,  et  pource 
vous  n'auez  caufe  de  douloir  ,  et  n'eft 
afme  viuant  qui  a  la  vérité  vous  en  puiffe , 
ou  doiue  chargier  :  mais  toutesfois  il  me 
fembleroit  bon  pour  eftaindre  la  noife  de 
plufieurs  parolles  que  courent  aujourdhuy 
a  Toccafion  de  vofdi&es  amours  ,  que 
Girard  voftre  feruiteur  fans  faire  femblant 
de  riens ,  print  vng  moult  gracieux  congié 
de  Monfeigneur  et  de  Madame  coulourant 
fon  cas.  Ou  auffy  d'aller  en  vng  loingtain 
voiage  ou  en  quelque  guerre  apparente  et 
foubz  cette  ombre  s'en  allaft  quelque  part 
foy  rendre  en  vng  bon  hoftel  attendant  que 
Dieu  et  amours  auront  difpofé  fur  vos  be- 

foignes, 
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«Dignes,  et  luy  arrefté  vous  face  fcauoir 
iijic  fon  eftat  et  par  fon  mefme  meffaige  luy 
-fierez  fcauoir  de  vos  nouuelles  ,  et  par  ce 
iç  point  s'appaifera  le  bruit  qui  court  a  pre- 
:  :  ènt ,  et  vous  entreaymerez  et  entretien- 
irez  Tvng  et  l'autre  par  liaifon    atten- 
'l  lant  que  mieulx  vous  vienne ,  et  ne  pen- 
ez  point  que  voftre  amour  pourtant  doiue 
:efler  mefme  de  bien  en  mieulx  fe  main- 
tiendra, car  par  longue  efpace  vous  n'auez 
eu  rapport  ne  nouuelle  chafcun  de  fa  par- 
tie que  par  la  relacion  de  vos  yeulx  que 
sie  font  pas  les  plus  heureux  de  faire  les 
:plus  feurs  jugemens,  mefmes  a  ceux  que  font 
{tenus  en  lamoureux  feruaige.  Le  gracieux  et 
:  -bon  confeîl  de  cefte  gentil  femme  fut  mis 
en  oeuure  et  a  effet.    Car  au  plus  toft  que 
1  Catherine  fceuft  trouuer  la  façon  de  parler 
;  a  Girard  fon  ferviteurelleen  bref  luy  comp- 
ta comment  lembufche  de  leurs  amours 
i  eftoit  defcouuerte  et  venue"  desja  a  la  con- 
•  gnoilfance  de  Monfeigneur  fon  Père  de  Ma- 
dame fa  mère,  et  de  Monfeigneur  et  de  Ma- 
dame de  leans.    Et  créez  dift  elle  auant 
que  il  foit  venu  û  auant  ce  na  pas  efté 
I  fans  pofer  grants  langaiges  au  pourchas 
;  des  rapporteurs  deuant  tous  ceux  de  leans 
et  de  plufieurs  voifins ,  et  pource  que  for- 
tune 
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tune  ne  nous  eft  pas  fi  amye  de  noi 
auoir  permis  longuement  viure  fi  gloriei 
fement  en  noftre  eftat  encommencé  et 
nous  menace  aduife  forge  et  prépare  en 
res  plus  grants  deftourbiers  fe  ne  pour 
uoions  a  lencontre,  il  nous  eft  meftier 
et  necefïîté  d'auoir  aduis  bon  et  haftif  et  : 
pource  que  le  cas  beaucoup  me  touche 
plus  que  a  vous  quant  au  dangier  que  four- 
dre  en  pouroit ,  fans  vous  dédire  je  vous 
diray  mon  opinion.    Lors  luy  vas  comp- 
ter de  chief  en  bout  lauertiffement  et  con- 
feifde  fa  bonne  Compaigne;  Girard  desja 
vng  peu  aduerty  de  cefte  mauldi&e  aduen- 
ture  plus  defplaifant  que  fe  tout  le  monde 
fut  mort ,  mis  hors  de  fa  Dame  ,  refpon- 
dit  en  telle  manière.    Ma  lealîe  et  bonne 
Maiftreffe,  vecy  voftre  humble  et  obeiffant 
feruiteur  qui  aprez  Dieu  nayme  rien  en  ce 
inonde  Ci  loyaulment  que  vous  et  fuis  cel- 
luy  a  qui  vous  pouuez  ordonner  et  com- 
mander tout  ce  que  bon  vous  femble  ,  et 
qui  vous  vient  a  plaifir,  pour  eftre  lyement 
€t  de  bon  cueur  fans  contredit  obeye  :  mais 
penfez  quen  ce  monde  ne  me  poura  pis 
aduenir  quant  il  fauldra  que  je  efloigne 
voftre  très  defîreé  prefence.  Helas  s'il  fault 
que  je  vous  iaiffe  il  m'eft  aduis  que  les 

pre- 
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Aremieres  nouueiles  que  vous  aurez  de  moy 
**f|:e  fera  ma  dolente  et  piteufe  mort  adjugée  et 
«xecuteé  accaufe  de  voftre  eflonger ,  mais 
«Jjuoy  que  ce  foit,  vouseftes  celle  et  feule  vi- 
Jlaante  que  ie  vueil  obéir  et  ayme  trop  plus 
«hier  la  mort  en  vous  obeiffant ,  que  en  ce 
«monde  viure,  voire  et  eftre  perpétuel,  non 
cAjccompliffiant  voftre  noble  commandement. 
.  Vecy  le  corps  de  celuy  qui  eft  tout  voftre, 
tfaillez ,  rongnez  ,  prenez ,  oftez  et  fai&es 
:iitout  ce  qui!  vousplaift.  Se  Catherine  eftoit 
marrie ,  defplaifante ,  oyant  Ton  feruiteur 
jquelle  aymoit  plus  loyaument  que  nul  au- 
:cre ,  le  voyant  ainfï  plus  troublé  que  dire 
on'nele  vous  pouroit  ,  il  ne  le  fault  que 
ripenfer  et  non  enquerre  et  fe  ne  fuft  pour 
i(a  grant  vertu  que  Dieu  en  elle  n'auoit 
É.pas  oubliée  de  mettre  largement  et  a  com- 
ble ,  elle  fe  feuft  offerte  de  luy  faire  com- 
paignie  en  fon  voyage  ;  mais  efperant  de 
quelque  jour  recouurera  a  ce  que  très 
iimalheureufement  faillit ,  le  retira  de  ce 
{propos  :  Et  certaine  pièce  aprez  fi  luy 
idift  mon  amy  ceft  force  que  vous  e*n 
valiez  :  fi  vous  prie  que  vous  noubliez 
-  'pas  celle  qui   vous  a  fait  le  don  de  fort 
îxueur,  et  affin  que  vous  ayez  le  courai- 
ge  de  mieux  fouftenir  la  très  horrible  ba- 
taille 
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taille  que  raifon  vous  liure  et  amaine 
voftre  douloureux  partement  encontre 
voftre  vouloir  et  defir  ,  ie  vous  pn 
metz  et  afleure  fur  ma  foy  que  tant  qu< 
je  viue  aultre  homme  n'auray  a  efpoui 
de  ma  voulenté  et  bon  gré  que  vous 
voire  tant  que  vous  me  foyez  leal  et 
entier  comme  jefpoire  que  vouz  ferez 
et  en  aprobacion  de  ce  je  vous  donne 
cefte  verge  qui  eft  d'or  efmaillé  de  lar- 
mes noires ,  et  fe  adventure  on  me  vou- 
loit  ailleurs  marier  ,  ie  me  deffendray 
tellement  et  tiendray  telz  termes  que  vous 
deuerez  eftre  de  moy  content ,  et  vous 
monftreray  que  je  vous  vueille  tenir 
fans  faulfer  ma  promette.  Or  je  vous 
prie  que  tantoft  que  vous  ferez  arrefté 
ou  que  ce  foit  que  vous  meferipuez  de 
vos  nouuelles  ,  et  je  vous  en  referip- 
ray  des  miennes.  Ha  ma  bonne  Mai- 
flreffe  dift  Girard  :  Or  voys  ie  bien  qu'il 
fault  que  je  vous  abandonne  pour  vne 
cfpace.  Je  prie  a  Dieu  qu'il  vous  doint 
plus  de  bien  ,  et  plus  de  ioye  qu'il 
ne  m'appert  en  auoir.  Vous  m'auez 
fait  de  voftre  grâce  non  pas  que  l'en 
foye  digne  vue  fi  haulte  et  honnorable 
promefle  que  n'eft  pas  en  moy  de  vous 

en 
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I  :n  fcauoir  feulement  et  fuffifarnment  mer- 
ùer.  Et  encores  ay  ie  le  pouuoir  de  le 
defferuir  mais  pourtant  ne  demeure  pas 
]ue  ie  n'en  aye  la  congnoifTance  et  fî  vous 
ofe  bien  faire  la  pareille  promette  vous  fup- 
■pliant  très  humblement  et  de  tout  mon 
::ueur  que  mon  bon  et  leal  vouloir  me  foit 
réputé  de  tel  et  aufli  grant  mérite  que  s'il 
ipartoit  de  plus  homme  de  bien  que  moy. 
Et  adieu  Madame  mes  yeulx  demandent 
a  leur  tour  audience  qui  coupent  a  ma  lan- 
gue fon  parler ,  et  a  ces  motz  la  baifa  et  dl^ 
luy  très  ferrement  et  puis  fen  allèrent  chat 
cun  en  fa  chambre  plaindre  ks  douleurs  > 
»  Dieu  fcait  s'ilz  ploroient  des  yeulx  du  cueur 
et  de  la  telle.  Au  fort  l'heure  qu'il  fe  con- 
tint monftrer  chafcun  s'efforça  a  faire  aul- 
:tre  chiére  de  femblant  et  de  bouche  que 
Je  defoié  cueur  ne  faifoit.  Et  pour  abre- 
gier  Girard  fift  tant  en  peu  de  jours  qu'il 
obtint  congié  de  fon  maiilre  qui  ne  luy  fut 
pas  par  trop  difficile  a  impetrer ,  non  pas 
pour  faulte  qu'il  eult  faicte,  mais  a  l'occa- 
fion  des  amours  de  luy  et  de  Catherine  donc 
les  amis  d'elle  eftoient  mal  contens  pour- 
tant que  Girard  n'eftoitpas  de  fi  grant  lieu 
ne  de  fi  grant  richefles  comme  elle  eftoit, 
et  pource  doubtoient  qu'il  ne  la  fiançai!: , 
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ainfï  n'en  aduint  pas  et  fî  fe  partit  Girard, 
et  fïft  tant  par  fes  journées  qu'il  vint  ou 
Pays  du  Barroys  et  trouua  retenance  a 
Thoftel  d Vng  grant  Baron  du  Païs  et  luy 
arrefté  tantoft  manda  et  fïft  fcauoir  a  la 
Dame  de  ks  nouuelles  qui  en  fut  très  joyeu- 
fe,  et  par  Ton  meffagier  mefmes  luy  referi- 
puit  de  Ton  eftat  et  du  bon  vouloir  qu'elle 
auoit  et  auroit  vers  luy  tant  qu'il  vouldroit 
eftre  loyal.  Or  vous  fault  il  fcauoir  que  tan* 
toft  que  Girard  fuft  party  du  Païs  de  Bre- 
ban  plufïeurs  gentils  hommes  Efcuyers  et 
Cheualiers  fe  vindrent  accointer  de  Cathe- 
rine defïrans  fur  toutes  autres  fa  bienueil- 
lance  et  fa  grâce  que  durant  le  temps  que 
Girard  feruoit  et  eftoit  prefent  ne  fe  mon£ 
troient  neapparoientfcachans  devray  qu'il 
alloit  deuant  eulx  a  l'offrande.  Et  de  fait 
plufïeurs  la  requirent  a  Monfeigneur  fon 
Père  de  l'auoir  en  mariage  et  entre  autres 
luy  aduint  vng  qui  luy  fut  agréable.  Si 
manda  plufïeurs  de  ks  amys  et  fa  belle  fille 
auffy  et  leurs  remonftra  comment  il  eftoit 
desja  ancien,  et  que  vng  des  grants  plaifîrs 
qu'il  pouroit  en  ce  monde  auoir  ce  feroit 
de  veoir  fa  fille  en  fon  viuant  bien  alliée. 
Leurs  diftau  furplus,  vng  tel  gentil  hom- 
me m'a  fait  demander  ma  fille  fe  me  femble 

très 
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mes  bien  fon  fait  et  fe  vous  me  le  confeillez 
u  ma  fille  me  vueil  obéir  il  ne  fera  pas  efeon- 
fejt  en  fa  très  honnourable  requefte.  Tous  ks 
;ûis  et  parens  loiïerentet  accordèrent  beau- 
•oup  cefte  alliance,  tant  pour  les  vertus  et 
-sfchefles  que  aultres  biens  dudit  gentil  hom- 
l.e.  Et  quant  vint  a  feauoir  la  voulenté  de 
i  bonne  Catherine  elle  fe  cuida  exeufer  de 
\pn  foy  marier  remonftrant  et  alléguant  plu- 
:,:urs  chofes  dont  elle  le  cuidoit  déformer 
eflongier  fe  mariage ,  mais  en  la  parfin 
le  fut  a  ce  menée  que  felie  ne  vouloit  eftre 
1  la  maie  grâce  de  Père  de  Mère  de  parens, 
amis  de  maiftre  de  maiftreffe,  quelle  ne 
endroit  point  la  promeffe  qu'elle  a  faite  a 
irard  fon  feruiteur.  Si  s'aduilà  dVng  très 
pn  tour  pour  contenter  tous  fes   parens 
:;ns  enfraindre  la  loyaulté  qu  elle  veult  a 
in  feruiteur  et  âift.  Mon  très  redouté  fei- 
:îeur  et  père  je  ne  fuis  pas  celle  que  vous 
,)uldroye  en  nulle  manière  du  monde  def- 
oeir  voire  fans  la  promeffe  que  je  auroye 
•it  a  Dieu  mon  Créateur  de  qui  ie  tiens 
;us  que  de  vous.     Or  eft  il  ainfi  que  ie 
eftoie  refoluë  en  Dieu  et  propofay  et 
romis  en  mon  cueur  auoye ,  non  pas  de 
■mais  moy  marier  ,  mais  de  ce  non  faire 
icores  neencores,  artendantque  par  fa 

grâce 
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grâce  me  voulfift  enfeigner  ceft  eftat  01 
aultre   plus   feur  pour  fauuer  ma  poui 
ame  :  Neantmoins  pource  que  je  fuis  cel 
que  pas  ne  vous  vueil  troubler  ou  je  puil 
bonnement  a  lencontre  je  fuis  très  bi( 
contente  d'emprendre  l'eftat  de  mariage  ou 
aultre  tel  qu'il  vous  plaira.  Moyennent  qu? 
vous  plaife  moy  donner  congé  de  ainco] 
faire  vn  pelerinaige  a  faint  Nicolas  de  V« 
rengeuille ,  lequel  j'ay  voue  et  promis  auant 
que  jamais  je  change  l'eftat  ou  je  fuis  et 
dift  elle  affin  qu  elle  peuft  veoir  fon  feri 
teur  en  chemin  et  luy  dire  comment  el 
eftoit  forcée  et  menée  contre  fon  voeu, 
père  ne  fut  pas  moyennement  joyeulx  de 
oûyr  le  bon  vouloir  et  la  faige  refponfe  de 
fa  fille.  Si  luy  accorda  fa  requefte  et  prefte- 
ment  voulut  difpofer  de  fon  partement.  Et 
difoit  desja  a  Madame  fa  femme ,  fa  fille  r.: 
prefente  nous  luy  baillerons  vng  tel  gentil;  v 
homme  vng  tel  et  vng  tel  :  Yfabeau  Mar-  :; 
guérite  et  Jehanneton  c'eft  aflez  pour  foti|  ^ 
eftat.  Ah  Monfeigneur  dift  Catherine  nous 
ferons  autrement  s'il  vous  plaift.     Vous 
fcauez  que  le  chemin  de faind Nicolas neft   - 
pas  bien  feur,  mefmement  pour  gens  qui 
mènent  eftat  et  conduifent  femmes  et  a 
quoy  on  doibc  bien  prendre  garde  :  je  n'y!  ^ 

pourra  ic 
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KHirroie  auffi  aller  fans  grofle  depence  et 
uflï  c'eft  vne  grande  voie  et  s'il  nousadue- 
lioit  mefchief  de  eftre  prins  ou  deftroufTez 
e  biens  ou  de  noftre  honneur  que  ia  Dieu 
e  viieil  ce  feroit  vng  merueilleux  defplaifîr. 
i  me  fembleroit  bon  fauue  toutesfois  voftre 
••on  plaifîr  que  me  fïfliez  faire  vng  habille* 
..  lient  d'homme  et  me  bailliaffiez  en  la  con- 
.uite  de  mon  oncle  le  baftard  chacun  mon- 
m  fur  vn petit  cheual.  Nousyrions  plusfeu- 
ement,  et  a  mains  de  defpens,  et  fe  ainfî 
>  vous  plaift  je  l'entreprendray  plus  hardi- 
ment que  d'y  aller  en  eftat.     Ce  bon  fei- 
^neur  penfa  vng  peu  fur  l'aduisde  la  fille  en 
•>arla  a  Madame  A  leur  fembla  que  l'ouuer- 
'ure  qu'elle  faifoit  luy  partoit  d'vng  grant 
;  sns,  et  d'vng  très  bon  vouloir  d  furent  fes 
'hofes  preftes  et  ordonnées  tantoft  pour 
Partir ,  et  ainfi  fe  mirent  au  chemin  la  belle 
Catherine,  et  fon  oncle  le  baftard  fans  aul- 
:re  compaignie  habillez  a  la  façon  dale- 
:naigne  bien  et  gentement  eftoyent  et  firent 
hnt  par  leurs  journées  que  leurs  pelerinai- 
:;es  voire  de  faint  Nicolas  fut  accomply.  Et 
tomme  ils  fe  mettoient  au  retour,  loûans 
Dieu  qu'ils  n'auoient  encores  eu  que  tout 
)ien ,  et  deuifans  d'aultres  plufieurs  chofes 
Catherine  a  fon  oncle  va  dire.    Mon  oncle 
'   Tom.  I  O  mon 
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mon  amy  vous  fcauez  qu'il  eft  en  moy ,  la 
mercy  Dieu ,  qui  fuis  feule  héritière  de  Mon- 
feigneur  mon  Père,  de  vous  faire  beaucoup! 
de  biens,  laquelle  chofe  ie  feray  voulentiers! 
quant  a  moy  fera  ,  fe  vous  me  vouiez  fer- 
uir  en  vne  menue  quefte  que  j'ay  entreprife,; 
C'eft  d'aller  a  lhoftel  d'vng  feigneur  de  Bar- 
rois  quelle  luy  nomma  ,   veoir  Girard  que, 
vous  fcauez  et  afin  que  quant  nous  reuien-! 
drons  puifle  compter  quelque  chofe  de  nou- 
ueau  nous  demanderons  leans  retenance ,  et, 
fe  nous  la  pouuons  obtenir  nous  y  ferons 
pour  aucuns  jours  et  verrons  le  pays ,  et  ne, 
îai&es  nulle  doubte  que  je  n'y  garde  mon, 
honneur  comme  vne  bonne  fille  doibt  faire.) 
L'oncle  efperant  que  mieulx  luy  en  fera  cy, 
aprez,  et  qu'elle  eft  fï  bonne  qu'il  ny  fault 
ja  guet  fur  elle,  fut  content  de  la  feruir ,  et 
delaccompaigner  en  tout  ce  quelle  voudra) 
s'il  fut  beaucoup  mercie  n'en  doubtez ,  etj 
deflors  conclurent  qu'il  appellerait  fa  niepee  i 
Conrard.  Hz  vindrent  affez  toit  comme  on. 
leurs  enfeigna  ou  lieu  defïré ,  et  s'adrefferent . 
ou  maiftre  d'ofteî  du  feigneur  queeftoitvng 
ancien  efcuyer  qui  les  receuft  comme  eftran-, 
gierstreslyement  ethonnorablement.  Con-j 
rard  luy  demenda  fe  Monfeigneur  fon  maiftre . 
ne  vouldroit  pas  feriûce  dVng  jeune  gentil 

homme 
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nomme  qui  queroic  aduenture  et  deman- 
y  oit  a  veoir  pays.  Le  maiftre  d  oftel  deman- 

a  dont  il  eftoit ,  ec  il  dift  que  il  eftoit,  de 
I  reban.  Or  bien  dift  il  vous  viendrez 
cifner  céans  et  aprez  difner  i'en  parleray 
I  Monfeigneur.  Il  les  fi&  tantoft  condui- 
kî  en  vne  belle  chambre  et  enuoya  couuric 
fj,  table  ,  et  faire  vng  très  beau  feu  et  ap- 
porter la  foupe  et  la  pièce  de  mouton  et  le 
In  blanc  attendant  le  difner.  Et  s'en  alla 
vzuers  fon  maiftre  et  luy  compta  la  venue 
f  vng  jeune  gentil  homme  de  Breban  qu'il 

voudroit  bienferuir,  fe  le  feigneur  eftoit 
l.pntent  et  fi  luy  femble  que  ce  foit  fon 
ait.  Pour  abregier  tantoft  qu'il  euft  ferui 
^n  maiftre  il  s'en  vint  deuers  Conrard 
f'our  luy  tenir  compaignieau  difner  etauec 
'.y  amena  pource  qu'il  eftoit  de  Breban  le 
bn  Girard  deflus  nommé  et  dift  a  Con- 
t.rd  vecy  vng  gentil  homme  de  voftrepays» 
nbit  le  très  bien  trouué  ce  dift  Conrard, 
[:  vous  le  très  bien  venu  ce  dift  Girard  : 
'.ais  créez  qu'il  ne  reconnut  pas  fa  Damef 
yais  elle  luy  très  bien ,  durant  que  ces  accoin- 
;  nces  fe  faifoiênt ,  la  viande  fut  apportée ,  et 
;  lis  en  prez  le  maiftre  d'hoftel  chafeun  en  fa 

ace  ce  difner  dura  beaucoup  a  Conrard 
.perant  aprez  d'auoir   de  bonne  deuifes 
O  2  luec 
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auec  fon  feruiteur  penfant  aufli  qu'il  la  rc- 
congnoiftra  tantoft ,  tant  a  fa  parolle  com 
me  aux    refponfes    qu'il  luy  fera  de  for 
pays  de  Breban ,  mais  il  alla  tout  autre 
ment.  Car  oncques  durant  le  difner  le  bor 
Girard  ne  demandoit  après  homme  ne  fem- 
me de  Breban  dont  Conrard  ne  fcauoitqw 
penfer  ;   ce  difner  fut  palTé  et  après  difnei 
Monfeigneur  retint  Conrard  en  fon  ferui- 
ce,  et  le  maiftred'ofteltrefcient  homme  or-  • 
donna  que  Girard  et  Conrard  pource  qu'ilz 
font  tous  d'vng  pays  auroient  chambre  en- 
femble.   Et  après  cette  retenue,  Girard  et 
Conrard  fe  prinrent  a  bras ,   et  s'en  vont, 
veoir  leurs  cheuaux,  mais  quant  au  regard! 
de  Girard  s'il  parla  oncques  ne  demanda, 
rien  de  Breban.  Si  fe  print  fort  a  doubterle .  -, 
poure  Conrard  ,  c'elt  afcauoir  la  belle  Ca- 
therine qu'elie  eftoit  mife  auec  les  péchiez  ,L 
oubliez  ,   et  que  (il  en  eftoit  rien  a  Girard  L 
il  ne  fe  pourroit  tenir ,  qu'il  n'en  deman-  j 
daft  ,   ou  aumoins  du  feigneur  ou  delà,. 
Dame  ou  elle  demouroit:  la  pourete  eftoit  L 
fansguereslemonftrer  en  grant  deftrelTede  L 
cueur,  et  ne fcauoit  lequel  faire,  oudefoy  h 
encores  celer,  et  de  l'efprouuer  par  fubti-  h 
les  parolles,  oudefoypreftementfairecon-  1 
gnoiftre.  Au  fort  elle  s'arrefta  que  encores  i 
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emourera  Conrard  et  ne  demandera  Cathe- 
!ine  fe  Girard  ne  tient  aultre  manière.  Ce 
bir  fe  paiïe'comme  le  difner  et  vindrentert 
ur  chambre  Girard  et  Conrard  parlans 
;e  beaucoup  de  chofes ,  mais  il  ne  venoit 
ulz  propos  en  termes  que  gueres  pleuflent 
udit  Conrard.  Quant  il  vit  qu'il  ne  difoit 
;en  fe  on  ne  luy  met  en  bouche  elle  luy  de- 
ianda  de  quelz  gens  il  eftoit  de  Breban  ne 
omment  il  eftoit  la  venu,  et  comment  on 
portoit  audit  pays  de  Breban  depuis 
■u'elle  ny  auoit  efté ,  et  il  en  refpondit  tout 
!  que  bon  luy  fembla ,  et  congnoifTtz  vous 
îs  dift  elle  vng  tel  feigneur  et  vng  tel.  Saint 
:han  ouy  dift  il  au  dernier  elle  luy  nomma 
'  feigneur  ,  et  il  dift  qu'il  le  congnoiflbit 
!en  fans  dire  qu'il  y  euft  demouré ,  ne  auflî 
'je  jamais  en  fa  vie  y  eut  efté.  On  dift  fe 
'il  elle  qu'il  y  a  de  belles  filles  leansencon- 
'loiiTez  vous  nulles ,  bien  peu  dift  il ,  et  auffî 
ne  m'en  chault ,  laiflez  moy  dormir  je 
eurs  de  fommeil  comment  dift  ellepouuez 
')us  dormir  puis  que  on  parle  de  belles  filles 
:  n'eft  pasfigne  que  vousfoyez  amoureux, 
ne  refpondit  mot,  mais  s'endormit com- 
e  vng  pourceau ,  et  la  poure  Catherine 
doubta  tantoft  de  ce  qui  eftoit ,  mais  elle 
;>nclud  qu'elle  l'efprouuera  plus  auanr. 
O  3  Quant 
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Quant  vint  a  lendemain  chafcun  faillit  par-! 
lant  et  deuilant  de  ce  que  plus  luy  eftoit  i 
Girard  de  chiens  et  doyieaux  et  Conraral 
de  belles  filles  de  leanset  deBreban.  Quanj^j 
vint  après  difner  Conrard  fîft  tant  qu'i \i 
deftournâ  Girard  desaultres,  et  luy  vadirJ>i 
que  le  pays  de  Barrois  desja  luy  defplaifoi 
tresfort,  et  que  vrayment  Breban  eft  tout* 
aultre  marche,  et  en  fon  langaige  luy  don- 
na affez  acongnoiftre  que  le  cueur  luy  tiroi 
fort  deuers  Breban.    Auquel  propos  ,  c< 
dift  Girard,  que  voyez  vous  en  Breban  qu 
n'eft  icy  ,  et  n'auez  vous  pas  icy  tant  et  i 
largement  de  belles  forets  pour  la  chafle,  le; 
belles  riuieres  et  les  plaines  tant  plaifanteîf 
qu  a  iouhaitter  pour  le  defduy  t  des  oy feaufà 
et  tant  de  gibier  et  aultres.  Encoresn  eft  ce 
riens  ce  dift  Conrard,  les  femmes  de  Bre-; 
ban  font  bien  aultres  qui  me  plaifent  bier 
autant  et  plus  que  vos  chafles  et  volières- 
Sainâ:  Jehan  ceft  aultrechofe  ce  dift  Girard 
vous  y  feriez  hardiment  amoureux  en  voftrt 
Breban ,  je  Toz  bien.  Et  par  ma  foy  ce  refpon* 
dir  Conrard  il  n'eft  ja  meftier  que  vous  foit 
celé  car  je  fuis  amoureux  voirement.    Et  a 
cefte  caufe  me  y  tire  le  cueur  tant  rude-! 
ment.    Et  fi  fort ,  que  je  fais  doubte  que 
force  me  fera  d'abandonner  vng  jour  voftrci 
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>  Barroys,  car  il  ne  me  fera  pas  poflîble  a  la 

Î  longue  de  longuement  viure  (ans  vo  r  ma 
Dame.  Ceft  folie  donc  ce  dift  Girard  de  Ta- 
uoir  laiiîeé  fe  vous  vous  Tentiez  fi  incon- 
stant.   Inconftant  mon  amy.  Et  ou  eft  ce- 
i\\uy  qui  peult  meftrier  loyaulx  amoureux. 
|  Il  n'eft  Ci  faige  ne  fi  aduile  qui  faiche  feure- 
iiment  conduire    Amours  bannit  fouuentde 
ces  feru3ns  et  fens  et  raifon.     Ce  propos 
«fans  plus  auant  le  defduire'  fe  pafla  et  fut 
.  heure  de  fouper  et  ne  fe  rateîeren  point  au 
;  deuifer.  Tant  qu'ils  furent  au  lict  couchez. 
Et  créez  que  de  par  Girard  jamais  n'eftoit 
2  nouuelles  que  de  dormir  fe  Conrard  ne  Teuft 
!  i  affailly  de  procéz  qui  commença  vne  piteu- 
J  fe  longue  et  douloureufe  plainte  après  & 
,  Dame  que  ie  pane  pour  abregier.  Et  h  dift 
:  il  en  la  fin.  Helas  Girard  comment pouuez, 
vous  auoir  enuie  ne  fain  de  dormir  auprez 
de  moy  qui  fuis  tant  efueiilé  qui  nay  efperit 
•  que  ne  foit  plain  de  regret z ,  d'ennuy  et  de 
!  foucy  c'eft  merueilles  que  vous  n'en  eftes 
1  vng  peu  touchie,  et  croyez  ce  c'eftoitma- 
;  ladie  contagieufe,  vous  ne  feriez  pas  ferme- 
ment û  prez  fans  auoir  des  efclabotures. 
:  Helas  Ci  ie  ne  vois  bien  brief  ma  Dàmv  par 
1  amours  ;  je  ne  vis  jamais  Ci  fol  amoureux 
dift  Girard  ,   et  penfez  vous  que  je  n'aye 
1  O  4  point 
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point  efté  amoureux.  Certes  ie  fcay  bien 
que  ceft  car  jay  paffé  par  la  comme  vous, 
certes  fi  ay>  mais  je  ne  fus  oncques  fi  en« 
raigé  que  d'en  perdre  le  dormir  ne  la  con- 
tenance comme  vous  faic~tes  maintenant; 
vous  eftes  befte ,  et  ne  prife  point  voftre 
amour  vng  blanc.  Et  penféz  vous  qu'il  en 
foit  autant  a  voftre  Dame  :  nenny  nenny, 
Je  fuis  tout  feur  que  h  ,  ce  dit  Conrardj 
elle  eft  trop  loyalle  pour  m'oublier,  ha  dea 
vous  dirz  ce  que  vouldrez  ce  dit  Girard, 
mais  ie  ne  croiray  ja  que  femmes  foient 
lealles  que  pour  tenir  telz  termes  et  ceul; 
qui  le  cuident  font  parfaits  coquarts.  Jay 
aymé  comme  vous  et  encores  en  aymes 
bien  vne ,  et  pour  vous  dire  mon  fait  je  par 
tis  de  Breban  a  loccafion  d'amours  et  a  leure 
que  ie  partis  i'eftoye  bien  en  la  grâce d'vnen 
très  belle  bonne  et  noble  fille  que  je  laiflay|î 
a  très  grant  regret  et  me  defpleuft  beau- 
coup par  aucuns  peu  de  jours  d'auoir  per- 
du fa  prefence,  nompas  que  i'en  laiflaflè  le 
dormir  ne  boire  ne  menger  comme  vous. 
Quant  ie  me  vds  ainfi  d'elle  eflongie  ie 
voulus  vfer  pour  remède  du  confeil  de 
Ouide  car  je  n'eus  pas  fitoft  faccointan- 
ce  et  entrée  feans  que  ie  ne  prinfevne 
des  belles  que  y  foit  et  ay  tant  fait  la 

Dieu 
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Dieu  mercy  qu  elle  me  veult  beaucoup  de 
aien,  et  ie  l'ayme  beaucoup  aufïiet  par  ce 
point  me  fuis  defchargié  de  celle  que  par- 
auant  aymoye  ,  et  ne  men  eft  aprefent 
non  plus  que  de  celle  que  oncques  ne  vis 
tant  m'en  a  rebouté  ma  Dame  de  prefent. 
Et  comment  ce  dift  Conrard  eft  il  poffible 
fe  vous  aymiez  bien  l'autre  que  vous  la 
puifïiez  fitoft  oublier  ne  abandonner ,  ie  ne 
le  fcay  entendre  moy  ne  concepuoir  com- 
ment il  fe  peut  faire.  Il  s'eft  fait  toutesfois 
ntendés  le  fe  vous  fcauez ,  ce  n'eft  pas 
ien  gardé  loyaulté,  ce  dift  Conrard.  Quant 
moy  j'aymeroye  plus  cher  mourir  mille 
bis  (e  poflîble  m'eftoit  que  d'auoir  fait  a 
a  Dame  fi  grande  faulfeté ,  et  ia  Dieu  ne 
e  laide  tant  viure  que  j'aye  non  pas  le 
uloir  feulement  ,  mais  vne  feule  penfeé 
jamais  aymer  ne  prier  autre  quelle.  Tant 
es  vous  plus  befle  ce  dift  Girard  ,  et  fe 
s  maintenez  cefte  folie  jamais  vousn'au- 
bien  et  ne  ferez  que  fongier  et  mufer 
«pcherez  fur  terre  comme  la  belle  herbe 
<B?ns  le  four ,  et  ferez  homicide  de  vous 
es ,  et  fi  n'en  aurez  ia  gré ,  mefmes 
r*reDame  n'en  fera  que  rire  fevouseftes 
'  nheureux  qu'il  vienne  a  la  congnoilfance  ; 
comment  ce  dift  Conrard  vous  fcauez, 

d'amours 
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d'amours  bien  auant  je  vous  requiers  donf  1 
que  vueiilez  eftre  mon  moyen  feans  ou  au- 
tre part,  que  je  face  ma  Dame  par  amour? 
affauoir  mon ,  fe  je  pouroie  guérir  comm* 
vous.  Je  vous  diray  ce  dift  Girard  je  vour 
fer  y  demain  deuifer  a  ma  Dame,  et  auffy: 
je  iuy  diray  que  nous  fommes  Compai- 
gnons  et  qu'elle  face  voftre  beiongne  a  fa 
Compagne  ,  etrie  ne  doubte  point  fe  vou$ 
voukz  que  encores  nayons  du  bon  tempsj 
et  que  bien  brief  fe  paiTera  la  refuerie  qui 
vous  affole  voire  fe  a  vous  ne  tient  :  fe  ce 
n'eftoit  pour  faulfer  mon  ferment  a  ma  Da-i 
int  je  le  defiroye  beaucoup  ce  dift  ConrardJ 
Mais  au  fort  i'eflayeray  comment  il  m'eni 
prendra  ,  et  a  ces  motz  fe  retourna  Girard 
et  s'endormit  et  Catherine  eftoit  de  mat 
tant  oppreffeé  voyant  et  oyant  la  dello- 
yaulté  de  celluy   quelle  aymoit  plus  que 
tout  le  monde,  quelle  fe  fouhaittoit  morte. 
Non  pourtant  elle  fe  appaifa  et  adorfa  la 
tendreur  féminine  ,  et  s'adouba  de  virile! 
vertu.    Car  elle  eut  bien  la  conftance  de 
lendemain  longuement  et  largement  deui- 
fer auec  celle  qui  par  amours  aymoit  ce- 
luy  au  monde  que  plus  chier  tenoit  mef- 
mes  força  fon  cueur  et  fes  yeuîx  fift  eftre 
notaires  de  plufieurs  et  maintes  entrerez 

nances 
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:  iiances  a  fon  très  granc  et  mortel  prejudi- 
e  :  Et  ainfî  comme  elle  eitoit  en  parolles 
:  ,uec  fa  Compaigne  elle  aperceut  la  verge 
,jue  au  partir  donna  a  fon  defloyal  ferui- 
•  ?:eur  qui  luy  perceut  fes  douleurs,  mais  elle 
F  îe  fut  pas  fi  folle  non  pas  par  couuoitife 
de  la  verge  quelle  ne  trouua  vne  gracieufe 
âcon  de  la  regarder  et  boutter  en  fon  doy, 
,  ,2t  fur  ce  point  comme  non  y  penfant  fepart 
2t  fen  va,  et  tantoft  que  le  foupper  futpaf- 
jle  ,  elle  vint  a  fon  oncle  et  iuy  dift  nous 
auons  allez  efté  en  Barroys  ,  il  eft  temps 
ide  partir  foyez  demain  preft  au  point  du 
jour,  etauflî  ferayie.  Gardez  que  tout  no- 
ftre  bagaige  (bit  bien  attinté.  Venez  (i  ma- 
tin quil  vous  plaift  il  ne  vous  fauîdra  que 
^monter  refpondift  l'oncle.    Or  deuez  vous 
tfcauoir  que  tandis  puis  foupper  que  Girard 
i  deuifoit  auec  fa  Dame  celle  qui  fut  s'en  vint 
:  en  fa  chambre  et  fe  met  aefcripre  vnes  let- 
,  très  qu'ilznarroient  tout  du  long  et  du  lar- 
:  ge  les  amours  d'elle  et  Girard  comme  les 
1  promettes  qui  s'entrefîrient  au  partir,  com- 
ment on  lauoit  voulue  marier ,  le  reffus 
qu'elle  en  fiit,  et  le  pelerinaige  qu'elle  entre- 
pintpour  fauuer  fon  ferment,  et  fe  rendre 
a  luy.     La  deiloyaulté  dont  elle  la  trouué 
garny  tant  de  bouche  comme  de  oeuure  et 
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de  fait  et  pour  les  caufes  defïus  dictes  elle 
tient  pour  acquittée  et  defobligeé  de 
promefle  qu'elle  jadis  luy  fiftet  s'en  va  vers 
ion  pays  ,  et  ne  le  quier  point  jamais  ne 
voir  ne  rencontrer  comme  le  plus  dd- 
leal  qu'il  eft  qui  jamais  priaft  femme ,  et 
fi  emporte  la  verge  qu'elle  luy  donna  qu'il 
auoit  desja  mife  en  main  fequeftre.  Et  fi 
fe  peult  vanter ,  qu'il  a  couchié  par  troys 
nuyts  au  plus  prez  d'elle ,  s'il  y  a  que  bien, 
(i  le  die ,  car  elle  ne  le  craint  ;  efeript  de 
la  main  descelle  dont  il  peut  bien  congnoi- 
ftre  la  lettre  et  au  defïous  Catherine  &c 
furnommeé  Conrard  et  fur  le  dos  au  def- 
leal  Girard  &c.  File  ne  dormit  gueres  la 
nuyt  et  auflitoft  que  on  vit  du  jour  elle  fe 
leua  tout  doulcement ,  et  s'abilla  fans  que 
oneques  Girard  s'efueilla  et  prent  la  lettre 
quelle  auoit  bien  clofe  et  fermée  et  la 
boute  en  la  manche  du  pourpoint  de  Gi- 
rard et  a  Dieu  le  commanda  tout  en  balTet 
en  plourant  tendrement  pour  le  grant 
duëil  quelle  auoit  du  très  faulx  et  mauuais 
tour  qu'il  I  ny  auoit  y  ué.  Girard  dormoit  qui 
riens  ne  refpondit  elles'en  vient  deuersion 
oncle  qui  luy  bailla  fon  cheual ,  et  elle  mon- 
te et  puis  tirent  pays  tant  qu'ilz  vindrent 
en  Breban  ou  ilz  furent  receusjoyeufement 
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Dieu  le  fcait.  Ec  penfez  que  leurs  fut  bien 
demandé  des  nouuelles  et  aduentures  de 
leurs  voyages,  comment  ils  fyeftoient  gou- 
vernez ,  mais  quoy  quils  refpondiifent  ils 
ne  fe  vantèrent  pas  de  la  principale.     Pour 
parler  comment  il  aduint  a  Girard  quant 
«vint  le  jour  du  partement  de  la  bonne  Ca- 
therine enuiron  dix  heures  il  s'efueilJa  et  la 
regarda  que  Ton  Compagnon  Conrard  eftoit 
.ia  leué  (î  fe  penfa  qu'il  eftoit  tard  ,  et  fault 
tout  en  hafte  et  cherche  Ton  pourpoint,  et 
,  comme  il  boutoit  fon  bras  dedens  l'vne  des 
.  manches  il  s'en  faillit  vnes  lettres  dont  il  fut 
aflez  esbahy  car  il  ne  luy  fouuenoit  pas  que 
nulles  y  en  eut  boutées.     Il  les  releua  tou- 
;  tesfois  ,  et  voit  quelles  font  fermées ,  et 
:  auoit  au  dos  efcript  au  defloyal  Girard  &c. 
i  Se  paranant  auoit  efté  esbahy  encores  le 
.fut  il  beaucoup  plus.     A  certaine  pièce  il 
,  les  ouurit  et  veoit  la  fubfcription  qui  difoit 
.  Catherine  furnomm  é  Conrard  &c.    Si  ne 
fcait  que  penfer ,  il  les  lit  neantmoins  ,  et 
en  lifant  le  fang  luy  monte ,  et  le  cueur  luy 
frémit  et  deuint  tout  altéré  de  manière  et 
de  couleur  a  quelque  mefchief  que  ce  fut  il 
acheua  de  lire  fa  lettre  par  laquelle  il  con- 
gneut  que  fa  dcfloyauté  eftoit  venue"  a  la 
congnoiflance  de  celle  qui  luy  vouloit  tant 
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de  bien  non  quelle  le  fceuft  eftre  tel  au 
raport  cTautruy.  Mais  elle  mefmes  en  pro-- 
pre  perfonne  en  a  faiéte  la  vraye  informa- 
tion ,  et  qui  plus  prez  du  cueur  luy  touche 
il  a  couché  troys  nuytz  auecelle  fans  lauoir 
guerdonneé  de  la  peine  quelle  a  prinfe  que 
de  fi  très  loing  le  eft  venu  efprouuer  ,  il 
ronge  Ton  frain  et  a  petit  qu'il  ne  enrage 
tout  vif  quant  il  fe  veoit  en  celle  peleterie, 
et  aprez  beaucoup  d'aduis  il  ne  fcait  autre 
remède  que  de  la  fuir  ,  et  bien  luy  femble 
qui  la  rataindra  fi  prent  congié  de  fon  mai- 
ftre  ,  et  fe  met  a  la  voie  fuyuant  le  froye 
des  cheuaux  de  ceux  queoncques  ne  ratai- 
gnit  tant  qu'ils  fulTent  en  Breban.  Il  vint  (î 
a  point  que  c'eftoit  le  jour  des  nopces  de 
celle  qui  la  efprouué,  laquelle  il  cuida  bien 
aller  baifer  et  faluer  ,  et  faire  vne  orde  ex- 
cufance  de  fes  faultes  ,  mais  il  ne  luy  fut 
pas  fouffert  car  elle  luy  tourna  lefpaulle , 
et  ne  fceut  tout  ce  jour  ne  oncques  puis 
aprez  trouuer  manière  ne  façon  de  deuifer 
auec  elle  mefmes  il  s'auanca  vne  fois  pour 
la  mener  dancer,  mais  elle  le  refuiâ  plaine* 
ment  deuant  le  monde  dont  plufîeurs  a  ce 
prinrent  garde.  Ne  demoura  gueres  aprez 
que  vng  aultre  gentil  homme  entra  dedens 
qui  fift  courner  les  meneftriers,  et  fauanca 
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ardevant  elle  et  elle  defcendift  ,  ce  vo- 
anc  Girard,  et  fenalla  dancer.  Ainfi  donc 
omme  auez  oiiy  perdit  le  defloyalfa  Dame 
'il  en  eft  encotes  d'autres  telz  ils  le  doiuent 
airer  en  ceft  exemple  que  eft  notoire  et 
ray  aduenu  et  depuis  nagueres. 
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NOUVELLE    XXVII. 

LE  SEIGNUER 

AU      B    A    H   U. 

CE  n'eft  pas  chofe  peu  accouftumeé 
efpeciallement  en  ce  Royaulme  que 
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es  belles  Dames  et  Damoifelles  fe  trouuenc 
oulen  tiers  et  fouuent  en  la  compaignie 
es  gentilz  Compaignons.    Et  a  1  occaiïon 
es  bons  et  joyeux  palïetemps  quelles  ont 
c  eu!x ,  les  gracieufes  et  doulces  requê- 
tes qu'ilz  leurs  font  ne  font  pas  Ci  difficiles 
impetrer.  A  ce  propos  n'a  pas  long  temps 
ne  vng  trcs  gentil  Seigneur  que  on  peut 
en  mettre  ou  renc  et  du  cofté  des  Prin^ 
s  dont  ie  lailfe  le  nom  en  la  plume ,  fe 
frouua  tant  en  grâce  dVne  très  belle  Da- 
ifeiie  qui  mante  eitoit  dont  le  bruit  d'el- 
n'eftoit  pas  lî  peu  congr.eu  que  le  plus 
tant  maiitre  de  ce  Royauîme  ne  fe  tenifl: 
ur  très  heureux  de  en  eftre  retenu  ferui- 
eur  :  laquelle  luy  vouloit  monftrer  le  bien 
a'elle  luy  vouloit.    Mais  ce  ne  fut  pas  a 
première  voulénté  tant  l'empefchoientles 
heierts  aduerfaires  et  ennemis  d'amours, 
et  par  fpecial  plus  luy  nuifoit  (on  bon  mary 
tenant  le  lieu  en  ce  cas  du  très  rnauldic 
dangier  car  fe  ce  ne  fuft  il  ,    fon  gentil 
ifèruiteur  ne  euft  pas  encores  a  luy  tollir  ce 
iqùé  bonnement  et  par  honneur  donner  ne 
luy  pouuoit,  et  penfezque  le  feruiteur  n'e- 
ftoit  pas  fort  content  de  celle  longue  atten- 
de.    Car  l'acheuement  de  fa  gente  chafle 
luy  eftoit  plus  grant  heur ,  et  trop  plusde- 
Tvm.  L  P  Tiré 
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firé  que  nul  autre  bien  quelquoncque  quCj 
aduenir  jamais  luy  pouoit,  et  a  ctfte  eau,, 
fe  tant  continua  fon  pourchas  que  fa  Dame 
luy  dift ,  je  ne  fuis  pas  mains  defplaifantç 
que  vous  par  ma  foy  que  je  ne  vous  pmY 
faire  autre  chiere  :  mais  vous  feauez  9  tant,, 
que  mon  mary  foit  céans  force  eft  qu'il  foitl 
entretenu.     Helas  dià  il  et  n  eft  il  moien 
qui  fe  puiffe  trouuer  d  abréger  mon  due  et 
crue!  martyre.    Elle  que  comme  deflus  eft 
dit  nleftoit  pas  en  maindre  defir  de  foy, 
trouuer  a  part  auec  fon  feruiteur  fi  luy  dift 
venez  ennuit  a  telle  heure  heurter  a  nu  i 
chambre  ie  vous  feray  mettre  dedens  ,  ed 
trouueray  façon  d'eftre  deliureé  de  mon  4 
mary  fe  fortune  ne  deftourne  mon  entre-;  | 
prinfe.    Le  ferviteur  ne  ouyt  jamais  chofe  1 
que  mieulx  luy  pleuft  ,  et  aprez  les  remer-d 
ciments  gracieux  et  doulx  en  ce  cas  dont] 
il  eftoit  bon  maiftre  etouurier  fe  part  d 'ellcii 
attendant  et  defîrant  fon  heure  affigneé.,1 
Or  deuez  vous  feauoir  que  enuiron  vne 
bonne  heure  ou  plus  ou  mains  deuanti. 
l'heure  affigneé  deflus  di&e  ,  noftre  gentil,  I 
Damoifelle  auec  ks  femmes  et  fon  mary  I 
qui  va  derrière ,  pour  cefte  heure  eftoit  en 
fa  chambre  retraicte  puis  le  foupper ,  et  1  j 
n'eftoit  pas  croyez  fon  engin  oyfeux,  mais  I 

labou-  c 
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tbouroitatoute  force  pour  fournir  îa  pro- 
<ieffe  a  fon  feruiteur  ,  maintenant  penioic 
'.Vng>  puis  maintenant  dVngaultre,  mais 
ien  ne  luy  venoitaion  entendement,  que 
ieulteflongier  cemauklit  mary,  et  toutes- 
fois  aprochoit  fort  l'heure  très  defireé. 
Comme  elle  eftoit  en  ce  parfond  penfer 
ortune  luy  fut  fi  très  amye  que  mefme  fon 
•nary  donna  le  très  doulx  aduertiffement 
e  (a  dure  chance  et  mal  aduenture  con- 
lertie  en  la  perfonne  de  fon  aduerfaire  c'eft 
..fcauoir  du  feruiteur  dtflus  dit  en  jrye  non 
Pareille  de  déduit ,  foulas  et  lieffe ,  regar- 
dant par  la  chambre.  Tant  regarda  qu'il  ap- 
lerceut  d'auenture  aux  pieds  de  la  couche- 
<e  vng  bahu  qui  eftoit  a  fa  ftmme,  et  affin 
!ie  la  faire  parler  et  Tôlier  de  fon  penfer  de- 
manda de  quoy  fert  ce  bahu  en  la  cham- 
bre ,  et  a  quel  propos  on  ne  le  portoit  a 
;a  garderobe  ou  en  quelque  autre  lieu  fans 
•:n  faire  leans  parement.  Il  ny  a  point  de 
•)eril  Monfeigneur  ce  dift  Madamoiftlle 
'imene  vient  icy  que  nous  ,  aufli  ie  luy  ay 
ait  laiffer  tout  a  propos  pource  que  enco- 
{•es  font  aucunes  de  mes  robes  dcdens  mais 
ien  foyez  ia  mal  content  mon  amy ,  ces 
•:emmes  l'ofteront  tantoft.  Mal  content  dift 
1  nenny  par  ma  foy  je  Tayme  autant,  icy 
P  %  '  qu'ail- 
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qu'ailleurs  puis  qu'il  vous  plaift ,  mais  il  me 
femble  bien  petit  pour  y  mettre  Vos  robes 
bien  a  laife  fens  les  froiiier  attendu  les  gran- 
des et  longues  trayneés  qu'on  faitaujour- 
dhuy.  Par  ma  foy  Monfeigneur  dift  elle  iï 
eft  aflez  grant,  il  ne  le  mepeult  fernblerdiÛ 
il  vrayment ,  et  le  regardez  bien.  Or  ca 
Monfeigneur  dift  elle  ,  voulez  vous  faire 
vng  gaige  a  moy  ouy  vrayment ,  dift  il 
qu'il  fera  il.  Je  gaigeray  s'il  vous  plaift  pour 
demy  douzaines  de  bien  fines  chemifes  en- 
contre le  fatin  d'une  cote  fimple  nous  vous 
bouterons  bien  dedens  toutainfy  que  vous 
eftes.  Par  ma  foy  dift  il  ie  gaige  que  non, 
et  je  gaige  que  li.  Or  auant  ce  dirent  les 
femmes  nous  verrons  que  le  gaignera  ,  a 
lefprouuer  le  fcaiirâ  on  dift  Monfeigneur* 
et  {lors  s'auance  et  n*ft  tirer  du  bahu  les  ro^ 
bes  qui  eftoient  dedens ,  et  quant  il  fut 
vuide  Madamoifelle  et  fes  femmes  a  quel-* 
que  mefehief  que  ce  fut  firent  tant  que 
Monfeigneur  fut  dedens  tout  a  fon  aifë  : 
et  a  ce  coup  fut  grande  la  noife,  et  autant 
jôyeufe,  et  Madamoifelle  alla  dire  or  Mon- 
feigneur vous  auez  perdu  lagaigeure ,  vous 
le  congnoifiez  bien  faides  ?  oùy  dift  il  ceft 
raifon  et  en  difant  ces  paroles  le  bahu  fut 
fermé ,  et  tout  jouant  riant  et  esbatant, 

prin- 
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iN-indrent  toutes  enfemble  et  homme  et 

s>ahu  et  remportèrent  en  vne  petite  garde 

pbe  affez  loing  de  la  chambre ,  et  il  crie  et 

i  demene  faifant  grant  bruit  etgrant  noife, 

nais  c'eft  pour  néant  car  il  fur  la  îaiilé  tou- 

e  la  belle  nuyt  t/enfe  ,   dorme  ?  face  du 

nieulx  qu'il  peult  car  il  eft  ordonné  par  Ma- 

damoifelle  et  fon  eftroit  conicil  qu'il  n'en 

>artiroit  meshuy  pource  qu'il  a  tant  em- 

)efché  le  lieu.  Pour  retourner  a  la  mati^e 

le  noftre  propos  encommencé  nous  laif- 

èrons  noftre  homme  et  noilre  bihu  ,  et 

lirons  de  Madamoidlle  que  attendoit  fon 

èruiteur  auecques  fes  femmes  qui  eftoient 

•  elles  et  fi  bonnes  et  fi  feçrettes  que  rien 

lu  monde  ne  leurs  eftoit  celé  de  tes  airasr- 

"es.     Lefquelles  fcauoient  bien  que  le  bien 

tymé  feruiteur  fe  a  luy  ne  tenoit  tiendroit 

a  nuyt  le  lieu  decejluy  qui  au  bahu  fait 

a  pénitence.    Ne  demoura  gueres  que  le 

3on  feruiteur  fans  faire  eftroy  ne  bruit  vint 

jeurter  a  la  porte  et  au  heurter  qu'il  fïft  on 

e  congneuttantoft,  et  la  eftoit  celle  qui 

q  bouta  dedens  il  fut  receu  joyeufernentet 

iement,  et  entretenu  doulcement  de  Ma- 

damoifelie  et  de  fa  compaignie  et  ne  (e 

"donna  garde  qu'il  fe  trouua  tout  feu}  auec 

fil  Dame  qui  luy  compta  bien  au  long  la 

P  3  bonne 
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bonne  fortune  que  Dieu  leur  a  donnée,  i 
Ceft  a  fcauoir  comment  el!e  flft  la  gaigeu- 
re  a  fon  mary  d'entrer  au  bahu ,  comment 
il  y  entra  ,  et  comment  elle  et  fes  femme? 
l'ont  porté  en  vnegarderobe.  Commentée 
dift  le  feruiteur  ie  ne  cuidoye  point  qu'r 
fut-  cesns  par  ma  foy  ie  penfoie  moy ,  que 
vous  euffuztrouué  auicune  façon  de  l'en- 
uoyer  ou  faire  aller  dehors ,  et  que  jeuflè 
icy  tenu  mtshuy  fon  lieu.  Vous  n'en  yrez 
pas  pourtant  dift  elle  il  n'a  garde  de  yflit 
dont  il  eft ,  et  fi  a  beau  crier  il  n'eft  amede 
nulz  céans  qui  le  puift  oûyr  et  croyez  qu'il 
demoura  meshuy  par  moy.  Se  vous  le 
voulez  defprifonrer  ie  m'en  raporte  a  vous 
noftre  Dame  dift  il  s'il  n'en  failloit  tant  que 
ï .  l'en  fiife  ofter  il  auroit  bel  attendre.  Or 
faifons  donc  bonne  chiere  dift  elle  et  ny 
penfons  plus.  Pour  abregier  chafeun  fedef- 
poiïilla  et  fe  couchèrent  les  deux  amants 
dedens  le  beau  lit  enfemble  bras  a  bras  et 
firent  ce  pourquoy  ils  eftoient  affemblez 
qui  mieulx  vault  eftre  penfé  des  lifans  qu'e-: 
lire  noté  de  lefcripuant.  Quant  vint  au 
point  du  jour  le  gentil  feruiteur  fe  partit 
de  la  Dame  le  plus  fecrettement  qu'il  peult*  ' 
et  vint  a  fon  logis  dormir  comme  j'efpoire  < 
ou  desjeuner ,  car  de  tous  deux  auoit  be- 

foing, 
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"wbîng.  Madamoifdle  qui  n'eftoic  pas  mains 
:iXHubcille  que  faige  et  bonne   quant  il  fuft 
'«heure  le  leua  et  dift  a  Tes  femmes.  I!  feroir 
:  yieformais  heure  de  ofter   noftre  prifon- 
;»iier,  je  vois  voire  qu'il  dira  et  s'il  fe  voul- 
•   dra  mettre  a  finance.  Mettez  tout  fur  nous 
.jdirent  elles  ,  nous  l'appaîferons  bien  ,  cro- 
mjez  que  fi  feray  ie  dift  elle,  et  a  ces  motz 
e  feigne  et  s'en  va  ,  et  comme  non  pen- 
dant a  ce  quelle  faifoit ,  tout  daguet  et  a 
propos  entra  dedens  en  la  garderobe  ou 
fon  mary  encores  eftoit  dedens  le  bahu 
l 'clos.    Ez  quant  il  oiiyt  il  commença  faire 
grant  noife  et  crier  a  la  voleé  queft  ce  cy 
:me  laiffera  on  cy  dedens,  et  fa  bonne  fem- 
:{me  qui  loûytainfî  démener  refpondit  erlre- 
ornent,  et  comme  craintiuement  faifant  l'i* 
•gnorante  eh  Dieu  qui  eft  cela  que  j'ay  ouy 
crier  ,•  c'eft  moy  de  par  Dieu  dift  le  mary, 
;c'eit  moy  ;  c'eft  vous  dift  elle  ,  et  dont  ve- 
inez vous  a  cefte  heure,  dont  ie  viens  diU  il, 
:et  vous  le  feauez  bien  Madamoifelîe ,  il  ne 
faut  ia  qu  on  k  vous  die  ,   mais  fe  vous 
.faites  de  moy  au  fort  ie  feray  quelque  jour 
de  vous,  et  s'il  eut  enduré ,  ou  ofé  il  fe  ruft 
•voulentiers  couroucé  et  eut  dit  viilenie  a  fa 
;  bonne  femme  ,  et  elle  qui  le  congnoiflbjt 
Uiy  coupa  la  paroile  et  dift  Monfeigneu!; 
P  4  pour 
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pour  Dieu  ie  vous  crie  mercy  par  mon  fer- 
ment je  vous  afleure  que  ie  ne  vous  cui- 
doye  pas  icy  a  cefte  heure  :  Et  croyez  que 
ie  ne  vous  y  eufTe  pas  quis  ,  et  ne  me 
feay  afTez  éfmerueiller  dont  vous  venez  a  y 
eftre  encores,  car  ie  chargé  hier  au  foira 
ces  femmes  qu'elles  vous  miffent  dehors 
tandis  que  ie  difoie  mes  heures ,  et  elles 
me  dirent  que  (î  feroient  elles  ,  et  de  fait 
Fvne  me  vint  dire  que  vous  eftiez  dehors 
et  desja  allé  en  la  ville  ,  et  que  ne  reven- 
driez meshuy.  Et  a  cefte  caufe  ie  me  cou'- 
ehay  atfez  toft  aprez  fans  vous  attendre. 
Saint  Jeh^n  dift  il  vous  voyez  que  c'eft,  or 
vous  aduancez  demoy  tirer  d'icy  car  ieftis 
tant  las  que  ie  n'en  puis  plus.  Cela  feroye 
bien  Monfeigneur  dift  elle,  mais  ce  ne  fera 
pas  deuant  que  vous  n'ayez  promis  de  moy 
payer  de  la  gaigeure  que  auez  perdue  et 
pardonnez  moy  toutesfois,  car  autrement 
ne  le  puis  faire  ;  et  aduancez  vous  de  par- 
dieu,  ie  lç  payeray  vrayment  et  ainfi  vous 
le  prometz  ouy  par  ma  foy ,  et  ce  procez 
fine  Madamoifeile  defferma  le  bahu  et 
Monfeigneur  yffit  hors  teffé,  froiffé  et  tra- 
uailîé  ,  et  elle  le  prent  a  bras  et  baife  et 
acolle  tant  doulcement  que  on  ne  pourroit 
plus,  en  luy  priant  pour  Dieu  qu'il  ne  foit  ; 

point 
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:ioiat  mal  content.  Adonc  le  poure  coquart 
j  1  ift  que  non  eftoit  il ,  puis  qu'elle  nen  fcauoit 
ien,  mais  il  pugnira  trop  bien  Tes  femmes 
'il  y  fcait  aduenir.  Par  ma  foy  Monfeigneur 
jft  elle,  elles  fen  font  ores  bien  vengées  de 
ous  je  ne  doubte  point  que  vous  ne  leurs 
ycz  fait  quelque  chofe.  Non  ay  certes  que 
1  faiche ,  mais  croyez  que  le  tour  que  elles 
n'ont  joiïé  leur  fera  chier  vendu.     Il  neut 
>as  fine  ce  propos  que  toutes  ks  femmes 
ntrerent  dedens  qui  Ci  très  fort  noient , 
t  de  fi grant  cueur  quelles nefceurentmot 
;iire   grant  pièce  aprez  ,  et  Monfeigneur 
jui  deuoit  faire  merueilles,  quant  il  les  vit 
rire  en  ce  point  ne  fepeuft  tenir  de  les  con- 
refaite.    Et  Madamoifelle  pour  luy  faire 
■:ompaignie  ne  fi  faignit  point  la  veiffiez 
fous  vne  merueilleufe  ri  fée,  et  dVng  cou- 
lé et  daultre,  mais  celluy  que  en  auoit  le 
nains  cauiè  ne  s'en  pouuoit  rauoir  ,  aprez 
certaine  pièce  ce  pafletemps  cefla  et  dift 
vlonfeigneur.  Madamoifelle  ie  vous  mercie 
beaucoup  de  la  courtoifie  que  m'auez  en- 
nuit  fait  a  voftre  commandement  ,   Mon- 
seigneur refpôndit  lVne  ,  et  encore  n'eftes 
vous  pas  quitte  vous  nous  auez  fait  et  faic- 
::es  toujours  tant  de  peine  et  de  mefchief 
;que  nous  vous  auons  gardé  cefte  penfeé, 

et  n'a- 
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et  n'auons  aultre  regret  que  plus  ny  aueii  ; 
efté,  et  fe  neuffions  fceu  de  vray  qu'il  n  eùS 
pas  bien  plu  a  Madamoilclle encores  y  teufS 
fiez  vous  et  prenez  en  gré,  et  eft  ce  ce  la  difl:  . 
iL  Or  bien  bien:  vous  verrez  comme  il  vous 
en  prendra,  et  par  ma  foy  iefuis  bien  gou- 
merné  quant  auec  tout  ce  mal  que  j'ay  eu 
on  ne  me  fait  que  farcer  ,  et  ençores  qui 
pis  eft  il  me  faut  payer  la  cote  fimple  de  fa*  \ 
tin.  Et  vray  ment  je  ne  puis  a  mains  que  d'a-i 
noir  les  chemifes  de  la  gaigeure  en  recom- 
penfacion  de  la  peine  qu'on  mafai&e.  Il  n'y; 
a  par  bieu  que  raifon  dirent  les  Damoifel-: 
les,  nous  voulons  a  cefte  heure  eftre  pour 
vobs  Monfeigneur  et  vous  les  aurez  n'aurai  i 
pas  Madamoifelle ,  et  a  quel  propos  dift  elle  ;  : 
il  a  perdu  la  gaigeure  dea  nous  feauons  trop 
bien  cela  il  nelespeultauoirdedroitaufline 
les  demande  il  pas  a  cefte  intençion  ,  mais 
il  les  a  bien  defferuies  en  aultre  manière. 
A  cela  ne  tiendra  il  pas  dift  elle  je  feray 
voulentiers  finance  de  la  toille  pour  l'amour 
devous  mes  Damoifelles  qui  tant  bien  pro- 
curez pour  luy  et  vous  prendrez  bien  la  pei- 
ne de  les  coudre,  ouy  vraiementMadamoi- 
feîk.  Comme  celluy  qui  ne  fait  que  efeour- 
re  la  tefte  au  matin  quant  il  fe  lieue  qu'il 
&e  foit  preft  ainrî  eftoit  Monfeigneur  car  i! 

ne 
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ie  îuy  faillit  que  vue  fecoufîe  de  verges  a 
letoyer  fa  robe  et  fes  chaufes  qu'il  ne 
ûft  preft  et  ainfi  a  la  me(fe  s'en  va  et  Ma- 
lamoifelle  et  fes  femmes  le  fuyuent  qu'ils; 
aifoient  de  luy  ie  vous  affeure  grans  rifeés, 

t  croyez  que  la  mefle  ne  fe  palfa  pas  fans 
is  foudains  quant  il  leur  fouuient  du  gifte 
[ue  Monfeigneur  a  fait  au  bahu  ,  leqiul 
ie  le  feait  encores  que  fut  celle  nuit  enre- 
tiftré  ou  liure  que  ra  point  de  nom,  et  fe 
?eft  que  d'aduenture  que  cefte  hyftoire 
îengne  entre  fes  mains  jamais  n'en  aura  fi 
)ieu  plaift  congnoiffance  ce  que  pour  riens 
s  ne  vouldroie.    Si  prie  aux  h  fans  qui  le 

ngnoiffent  que  fe  gardent  de  luy  mon- 
trer. 
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NOUVELLE    XXVIII. 

LE   GALANT 

Morfondu. 

SE  au  temps  du  très  renommé  et  éloquent 
Bocace  l'aduenture  dont  je  vueil  fournir 

ma 
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aa  nouuelle  fat  aduenuë  a  foh  audience  » 
:t  congnoiffance  parvenue  ,  ie  ne  doubte 
point  qu'il  ne  l'euftadjoufteéetmifeourene 
ies  nobles  hommes  mal  rbrtunez.  Carie 
de  penfe  pas  que  noble  homme  jamais  pour 
vng  coup  euft  gueres  fortune  plus  dure  a 
porter  que  le  bon  feigneur  que  Dieu  par- 
doint  dont  je  vous  compteray  l'aduenture: 
et  fe  mal  fortune  n'eft  digne  d'eftre  ou  dit 
liure  de  Bocace,  ce  j'en  fais  juge  tous  ceux 
tjui  l'orront  racompter.Le  bon  feigneur  dont 
iè  vous  parle  en  fort  temps  eftoit  vng  des 
beaux  Princes  de  ce  Royaulme  ,  garny  et 
adreffié  de  tout  ce  qu'on  fcauroit  louer  et 
prifer  vng  noble  homme  ,  et  entre  aultres 
de  fes  propriétés,  il  eftoit  tel  deftiné  qu'en- 
tre les  Dames  jamais  homme  ne  le  paffa  de 
gracieufeté.  Or  luy  aduint  que  au  temps*, 
que  cefte  renommée  et  deftineé  floriflbit , 
et  qu'il  n'eftoit  bruit  que  de  luy  ,  amours 

I  qui  feme  ks  vertus  ou  mieulx  luy  plaift  et 
bon  luy  fèmble  fift  alliance  a  vne  belle  fille, 

•    jeune  gente  et  gracieufe  et  en  bon  point, 

I  en  fa  façon  ayant  bruit  autant  et  plus  que 
nulle  de  fôn  temps  ,  tant  par  fa  grant  et 

1  non  pareille  beaulté  ,  comme  par  fcs  très 
belles  meurs  et  vertus  que  pas  ne  nuyfoit 
au  jeu  tant  eftoit  en  la  grâce  de  la  Royne 

du 
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du  Pays  qu'elle  eftoit  en  fon  demy  lit  les! 
nuyts  que  ladicte  Royne  point  ne  cou-i 
ehoit  auec  le  Roy.  Ces  amours  que  je  vous 
dis  furent  fi  aduant  conduites  qu'il  ne  refr 
toit  que  temps  et  lieu  pour  dire  et  faire< 
chafeun  a  fa  partie  la  chofe  au  monde  que* 
plus  luy  pouroit  plaire  ils  ne  furent  pas  peu» 
de  jours  pour  aduifer  lieu  et  place  conue- 
nable  a  ce  faire,  mais  en  la  fin  celle  qui  ne 
defiroit  pas  mains  le  bien  de  fon  'eruiteuri 
que  la  faluacion  de  fon  ame ,  s'aduifa  d'vngl 
bon  tour,  dont  tantoft  laduertit  difant  ce* 
que  s'enfuit.  Mon  très  loyal  amy,  vous! 
feauez  comment  ie  couche  auec  la  Royne, j 
et  que  nullement  n'eil  poiïiblefe  ie  ne  vou-j 
îoy e  tout  gafter  d'abandonner  ceft  honneur] 
et  auancement  dont  la  plus  femme  de  bien! 
de  ce  Royaulmefe  tiendroitpour  bien  heu-; 
reufe  et  honnoreé  combien  que  par  ma  foy 
je  vous  vouldroye  complaire  ,  et  faire  vo-< 
ftre  plaifir  d'aufïi  bon  cueur  comme  a  elle,! 
et  qu'il  foit  vray  ie  le  vous  monftreray  de 
fait  fans  abandonner  toutefois  celle  que' 
me  fait  et  peult  faire  tout  le  bien  et  l'on-1 
neur  du  morde  je  ne  penfe  pas  auffy  que1 
vous  voulilïîez  que  aultrement  ie  fi  (Te.  Non: 
par  ma  foy  ma  mye  refpor.diit  le  bon  ki^ 
gneur ,  mais  toutesfois  je  vous  prie  que/ 

feruant 
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I  bruant  voftre  maiftreffe  voftre  leal  feruiteur 
\  ie  foit  point  arrière  du  bien  que  faire  luy 
jouez  qui  ne  luy  eft  pas  moindre  chofe  de 
1  voftre  grâce  et  amour  paruenir  que  de 
^aigner  le  fur^lus  du  monde.  Vecy  que  je 
/ous  feray  Monfeigneur  dift  elle ,  la  Roy- 
îe  a  vne  leuriere  comme  vous  (cauez  donc 
:11e  eft  beaucoup  afloteé ,  et  la  fait  coucher 
:n  fa  chambre ,  je  trouueray  façon  ennuis 
le  l'enclore  hors  de  la  chambre  fans  qu  elle 
^n  faiche  rien ,  et  quant  chacun  fera  retrait 
le  feray  vng  fauit  jufques  en  la  chambre  de 
jaremenc,  a  derïermeray  l'huis ,  etleîaif- 
èray  enneouuert.  Et  quant  vous  penferez 
jue  la  Royne  poura  eftre  au  lit  vous  vien- 
irez  tout  fecrettement ,  et  entrerez  en  la- 
lite  chambre  et  fermerez  l'huis  ,  vous  y 
rouuerez  la  leuriere  que  vous  congnoift: 
iflez,  fi  fe  laiffera  bien  approcher  de  vous, 
:  /ous  la  prendrez  par  les  oreilles ,  et  la  ferez 
>ien  hault  crier  ,  et  quant  la  Royne  lorra  , 
lie  la  coognoiftra  tantoft  ,  ie  ne  doubte 
;>oint  qu'elle  ne  me  face  leuer  incontinent 
.>our  la  mettre  dedens ,  et  en  ce  point  ven- 
ilray  ie  vers  vous,  et  ne  failliez  point  fe  ja- 
mais vous  voulez  parler  a  moy.  Ha  ma  très 
hiere  et  loyale  amye  dift  Monfeigneur  ie 
ous  mercis  tant  que  je  puis  ,  penfez  que 

je  n'y 
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je  n'y  fauldray  pas ,  et  a  tant  fe  part  et  s'éti 
va  ,  et  faDarrie  auffi  ,  chafeun  penfant  e 
délirant  d'acheuerce  que  eft  propofé  qu'  ei 
vauldroit  le  long  compte  la  leuriere  fecuid 
rendre  quant  il  fuit  heure  en  la  chambr 
de  fa  maiftrefle  comme  elle  auoit  accouftu 
mé ,  mais  celle  que  Tàuoit  condamnée  dé 
hors  la  rift  retraire  en  la  chambre  au  p!u 
prez  et  la  Royne  fe  coucha  fans  ce  qu'ell 
s'en  donna  garde  ,  et  allez  toft  aprez  lu1 
vint  faire  compaignie  la  bonne  Dàmoifell 
qui  n'attendoit  que  leuré  d'oùyr  crier  1, 
leuriere  et  la  femoncè  de  bataille  ne  demou 
ra  gueres  que  le  gentil  feigneur  fe  mift  fu 
lesrens,  et  tant  fift.  qu'il  fe  trouua  en  1; 
chambre  ou  la  leuriere  fe  dormoit  il  la  quel 
tant  au  pié  qu'à  la  main  qu'il  la  trouua,  e 
puis  la  print  par  les  oreilles,  et  la  fîft  haul 
crier  deux  ou  trois  fois  et  la  Royne  qu 
l'oyoit  congneut  tantoft  que  c'eftoit  fa  lé 
uriere ,  et  penfoit  quelle  vouloit  eftre  de 
dens.  Si  appellà  fa  Damoifelle  et  luy  dif 
ma  mye  vêla  ma  leuriere  qui  fe  plaint  li 
dehors ,  leuez  vous  û  la  mettez  dedens ,  vou 
lentiers  Madame  dift  la  Damoifelle ,  etja 
foit  quelle  attendift  la  bataille  dont  eil< 
mefmes  aûoit  leure  et  le  jour  aflîgné,  fî  ni 
s'arma  telle  que  de  fa  chemife,  et  en  et 

poin 
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point  fen  vint  a  lhuis  et  louurit  tantoft  luy 
I  vintalencontrecelluy  quil'atcendo.t,  il  fuft 
r  itant  joyeulx  et  tant  turprins  qusne  il  vit  fa 
«Dame  (î  belle  et  (î  en  bon  point  qu'il  per- 
'dit  force  fens  et  aduis  et  ne  fut  en  fa  puit 
fànce  adoneques   tirer  fa  dague  pour  la 
*  icfprouuer  (e  elle  pouroit  prendre  fur  les 
1  cuiraffes  trop  bien  de  baiftr  d'aco!çr ,  de 
manier  le  tetin  du  furplus  il  faifoit  afltz  di- 
ligence, ma's  du  parfait  nichil.  Si  fut  force 
t  a  la  gente  Damoifelle  quelle  retourna  fans 
luy  lairter  ce  qu'auoir  ne  pouucic  fe  par 
<  force  d'armes  ne  le  conqueroit ,  et  ainfi 
1  quelle  fe  voulut  partir  il  la  çuidoit  retenir 
-  par  force  et  par  doulces  parolies  mais  elle 
->  'n'ofoit  demourer  :  fy  luy  ferma  luis  au  vifaige 
;  et  s'en  reuint  par  deuers  la  Royne  qui  luy 
r  demanda  s'elle  auoit  mis  la  leuriere  dedans, 
i  Et  elle  dift  que  non  car  oneques  puis  ne 
l'auoit  feeu  trouuer  ,  et  fi  auoit  beaucoup 
l  regardé.    Or  bien  dift  la  Royne,  couchez 
t  vous  tousjours  l'aura  on  bien.    Le  poure 
:  amoureux  eftoit  a  celle  heure  bien  mal 
1  content  qui  fe  voit  ainfi  deshonnoré  ,   et 
:  anéantir  :  et  d  cuidoit  au  parauant  et  bien 
i  'tant  en  fa  force  fi  fioit,  qu'en  mains  d'eu- 
:  re  qu'il  n'auoyt  efté  auec  fa  Dame  il  en 
*ut  bien  combatu  telles  trois,  et  venu  au 
h     T(W7,  /.  Q,  deflus 
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deffus  d'elles  a  fon  honneur  :  au  fort  i 
reprint  couraige  etdift  bien  en  foy  mef 
mes  s'il  eft  jamais  fi  eureux  que  de  trou 
uer  fa  Dame  en  fi  belle  :  elle  ne  partir; 
pas  comme  elle  a  fait  l'autre  fois,  ainfiani 
mé  et  eguillonné  de  honte  et  de  defîrij 
reprent  la  leuriere  par  les  oreilles ,  et  h: 
tira  fi  rudement  tout  couroucé  qu'il  eftoi 
qu'il  la  iîft  crier  beaucoup  plus  hault  quel- 
le  n'auoit  deuant ,  fi  hucha  arrière  a  et 
cry  la  Royne  fa  Damoifelle  qui  reuint  ou 
urir  luis  comme  deuant ,  mais  elle  s'en  re 
tourna  deuers  fa  maiftrefle  fans  conqueftei 
ne  plus  ne  mains  qu'elle  nft  l'autre  fois  01 
reuint  la  tierce  fois  que  ce  poure  gentil 
homme  faifoit  tout  fon  pouoir  de  befon- 
gner  comme  il  auoit  le  defir ,  mais  au 
dyable  de  l'homme  s'il  peuft  oneques  trou- 
uer  manière  de  fournir  vne  poure  lance  a 
celle  qui  ne  demandoit  aultre  chofe  ,  et 
qui  attendoit  tout  de  pié  quoy.    Et  quant 
elle  veit  quelle  n'auroit  pas  fon  panier  per-1 
ce  ,   et  qu'il  neftoit  pas  en  l'autre  mettre' 
feulement  fa  lance  en  fon  arreft  ,  quelque 
auantage  quelle  luy  flft.  Tantoit  congneut 
qu'elle  auoit  a  la  joufte  failly  dont  elle  tint 
beaucoup  de  compte  ,  mais  du  joufteur 
elle    ne  voulut  plus  la  demeurer  pour 
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ronquefte  quelle  y  fift.    Si  voulut  rentrer 
:n  la  chambre ,  et  fon  amy  la  retiroit  a 
brce  et  difoit.     Helas  ma  mye  demourez. 
ncores  vng  peu  et  ie  vous  en  prie.     Je 
e  puis  dift  elle  lahTez  moy  aller  dift  elle , 
t  ie  n'ay  que  trop  demouré  pour  chofe 
jue  jaye  prouffite.    Et  a  tant  fe  tourne 
ers  la  chambre,  et  l'autre  la  fuyuoit  qui 
1  cuidoit  retenir.    Et  quant  elle  vit  ce 
our  le  bien  payer,  et  la  Roy  ne  conten- 
ir alla  dire  tout  en  hault  paffez  paffez 
rde  caigne  que  vous  eftes  ,  pardieu  vous 
y  entrerez  meshuy  mefchante  befte  que 
bus  eftes  ,  et  en  ce  difant  ferma  fon  huis 
t  la  Royne  qui  l'ouyt  demanda  a  qui  par- 
te vous  mamye.    Ceft  a  ce  paillard  chien 
Madame  que  m'a  fait  tant  de  peine  de  la 
aerir ,  il  s'eftoit  bouté  fous  vu  banc  la 
:îdens  et  caché  tout  de  plat  le  mufèau 
.r  la  terre  ,  et  (î  ne  le  fcauoye  trouuer,  et 
aant  je  luy  ay  trouué  il  ne  s'eft  oncques 
iigné  leuer  pour  quelque  chofe  que  je 
y  aye  faite.    Je  kulfe  très  voulent  ers 
buté  dedens  ,  mais  il  n'a  oncques  daigné 
uer  la  tefte  ,  (î  lay  lailfé  la  dehors  et  a 
n  vifage  tout  par  defpit  ay  fermé  luys  , 
^ft  très  bien  fait  mamye  dift  la  Roync 
mehez  vous  ,  fi  dormirons.  Ainfy  que 
Q^a  vous 
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vous  auez  ouy  fut  ma  fortuné  ce  gcht  * 
Seigneur  ,  et  pource  qu'il  ne  peuft  quai 
fa  Dame  voulut  ie  tiens  moy  quant  il  ei 
bien   depuis  la  puiffance  a  comman<J 
ment  le  vouloir  de  fa  Dame  fuft  hor^ 
la  ville. 


NOU- 


NoPVBLLBS, 


NOUVELLE    XXIX. 

LA    VACHE 

et  le  Veau. 

VJ  A  pas  cent  ans  du  jourdhuy  que  vng 

,tN  gentil  homme  de  ce  Royaulme  vou- 

ft  l  lut 


2^6         Les  cent  Nouvelles 
lut  fcauoir  et  efprouuer  l'aife  qu'on  a  e:  i 
mariage,  et  pour  abréger  fift  tant  que  h 
très  defïré  jour  de  fes  nopces  fut  venu 
aprez  les  très  bonnes  chieres  ,  et  aultreî 
paffe  temps     accouftumez    l'efpoufeé    fui 
couchée  a  vne  certaine  pièce ,  aprez  la  lu)  I 
vint  et  fe  coucha  auprez  d'elle  ,  et  fans  de-  ? 
lay  incontinent  bailla  l'affault  a  fa  forterefli  * 
a  quelque  mefchief  que  ce  fut  il  entra  de- 
dens  et  la  gaigna  ,   mais  vous  deuez  en- 
tendre qu'il  ne  fift  pas  cefte  conquefte  fans 
faire  faifon  d'armes  qui  longues  feroient  a  i 
racompter  car  aincoys  qu'il  venift  au  don-  \ 
jon  du  chafteau ,  force  luy  fuft  de  gaigner 
et  emporter  beleure  ,  bambeliers  ,  et  plu- 
fieurs  aultres  forts  dont  la  place  eftoit  bien 
garnie ,  comme  celle  qui  jamais  n'auoit  efté 
prinfe.     Au  moins  doncques  fuft  encpres 
grant  nouuelîe  et  que  nature  auoit  mis  a 
deffence ,  quant  il  fuft  maiftre  de  la  place 
il  rompit  fa  lance  ,  et  lors  cefla  l'affault  et 
ploya  l'oeuure.  Or  ne  faut  pas  oublier  que 
la  bonne  Damoifelle  que  fe  vit  en  la  mercy 
de  ce  gentil  homme  ton  mary  qui  desja! 
auoit  fouragé  la  plufpart  de  fon  manoir 
voulut  luy  monftrer  vn  prifonnier  qu'elle1 
tenoit  en  un  (ecret  lieu  enclos  et  enfermé1 
et  pour  parler  plein  elle  fe  deliura  cy  prias 
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B  icy  mis,  aprez  cefte  première  courfe  dVng 
<  très  beau  fi!z  donc  fon  mary  fe  trouua  fi 
wtres  honteux  et  tant  esbahy  qu'il  ne  fca- 
1  uoit  fa  manière  (inon  de  foy  taire,  et  peur 
ï  ihonneftetéet  pitié  qu'il  euft  de  ce  cas  il  fer- 
uit  la  mère  et  Tentant  de  ce  qu'il  feauoit 
I  (faire.  Mais  créez  que  la  poure  gentil  fem- 
me a  ceft  coup  getta  vng  bien  haû!t  et 
durcry  que  deplufïeurs  fut  clairement  oiiy 
et  entendu  qu'ils  cuidoient  a  la  vérité  que 
I  telle  getta  ce  cry  a  la  defpuceler  comme  ce 
,  la  touftume  en  ceft  Royaulme ,  pendant 
sce  temps  les  gentils  hommes  de  l'hoftelou 
»ce  nouueau  marié   demouroit   vindrenc 
^heurter  a  l'uys  de  cefte  chambre  et  apor- 
1  terent  le  chaudeau ,  ils  heurtèrent  beau- 
coup fans  ce  que  ame  refpondift  l'efpoufeé 
,en  eftoit  bien  exeufeé,  etlefpoufé  n'auoit  pas 
caufe  de  (trop  caqueter ,  et  queft  ce  dirent 
:ilz  n'ouurirez  vous  pas  l'uys.     Se  vous  ne 
;Vous  haftez  nous  le  romprons ,  le  chau- 
deau que  nous  vous  aportons  fera  tantoft 
tout  froid  et  lors  recommencèrent  a  heur- 
iter  de  plus  belle,  mais  le  nouueau  marié 
ne  euft  pas  dit  vng  mot  pour  cent  francs 
jdont  ceulx  de  dehors  ne  feauoient  quepen- 
fer  :  car  il  n'eftoit  pas  muet  de  couftume  : 
.  au  fort  il  fe  leuai  et  print  vne  longue  robe 
ÇLî  qu'A 
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qu'il  auoit  et  lailla  entrer  fes  Compaignons, 
Cedens  ,  que  tantoft  demandèrent  le  le 
chaudeau  eitoit  gaigné  et  quilz  l'aportoient 
a  l'aduenture  ,  et  lors  vng  d'entre  eulx 
couunt  la  table  et  miit  le  banquet  deiius, 
car  ils  eftoient  en  lieu  pour  le  faire ,  et  ou 
rien  r/eftoit  efpargné,  en  telzcas  et  sultres 
femblables.  Ils  s'aflîrent  tous  au  mengier 
et  bon  mary  print  fa  place  en  vne  chaire 
a  dos  ails  prez  de  fon  lit  tant  (impie 
et  tant  piteux  qu'on  ne  le  vous  feau- 
roit  dire  ,  et  quelque  chofe  que  les 
autres  dilTent  il  ne  fonnoit  pas  vng  mot , 
mais  fe  tenoit  comme  vne  droite  ftatué  ou 
vne  idole  tntailleé,  et  queft  ce  cy  dift  l'vng 
ne  prennez  vous  point  garde  a  la  bonne 
cbiere  que  nous  fait  noftre  homme  enco- 
res  a  il  a  dire  vng  feul  mot  $  ha  dea  dift 
l'autre  ks  bourdes  font  rapaiffu  ,  par  ma 
foy  ,  dift  le  tiers  mariage  eft  thofede  grant 
vertu  ,  regardez  quant  a  vne  heure  qu'il  a 
efté  marié  il  a  ja  perdu  la  force  de  fa  lan- 
gue. S'il  eft  jamais  longuement  je  ne  don- 
neroie  pas  maille  de  tout  le  furplus  ,  et  a 
la  vérité  dire ,  il  eftoit  auparauant  vng  très 
gracieux  farfeur  et  taut  bien  luy  feoit  que 
merueilles  et  ne  difoit  jamais  vne  parolle 
puis  qu'il  eftoit  en  gogues  qu'elle  n'aportaft 
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j  nèc  elle  fonds.  Mais  il  en  eftoitpourleure 
>ien  rebouté  ces  gentils  hommes  et  ces 
;entils  Corapaignons  beunoient  d'autant 
t  d'autel  et  a  refpoufé.     Mais  au  dyable 
les  deux  s'ils  auoient  fain  de  boire  :  lVng 
:nraigoit    tout  vif  et  l'autre  neftoit  pas 
nains  malaifé.  Je  ne  me  congnois  en  cefte 
naniere  dift  vng  gentilhomme  il  nousfault 
éftoier  de  nous  mefmes.  Je  ne  veis  jamais 
lomme  de  fi  hrult  efternu  fi  toft  raJEs  pour 
'ne  femme:  j'ay  vtu  qu'on  n'euft  pas  Dieu 
niy  tonner  en  vne  compaignie  ou  il  fuft 
:t  il  fe  tient  plus  quoy  que  vng  feu  cou- 
vert, ha  dea  ces  haultes  parolles  font  bien 
l-ntonneés  maintenant  :  je  bois  a  vous 
':fpoufé  difoit  l'autre.     Mais  il  n'eftoit  pas 
)leige  :   car  il  jeunoit  de  boire  de  man- 
der de  bonne  chiere  faire,  et  de  parler» 
lion  pourtant  aillzbonnc  pièce  aprez quant 
il  eut  bien  efté  reprouué  et  rigolé  de  ks 
Compagnons  et  comme  vng  fanglier  mis 
•tux  abais  de  tous  coftés.     Il  diitMeflei- 
•meurs  quant  ie  vous  ay  bien  entendu  qui 
ine  femonnez  fï  très  fort  de  parler  ie  vueilîe 
i>ien  que  vous  faichez  que  îay  bien  caufe 
le  beaucoup  penfer ,   et  de  moy  taire  tout 
juoy ,  et  (i  fuis  feur  qu'il  n'y  a  nul  qui  nen 
lit  autant  s'il  en  auoit  le  pourquoy  comme 
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i'ay.  Et  par  la  mort  bieu  fi  i'eftoie  aufîî  rich 
que  le  Roy  que  Monfeigneur  et  que  tou 
les  Princes  chreftiens  fi  ne  fcaurois  ie  four 
nir  ce  qui  m'eft  apparent  d'auoir  a  entre- 
tenir vecy  pour  vng  poure  coup  que  j'ay 
accolîé  ma  femme  elle  m'a  fait  vng  enfant 
Or  regardez  fe  a  chafcune  fois  que  je  re- 
commenceray  elle  en  fait  autant  de  quoy 
ie  pouray  nourir  le  mefnaige.  Comment 
vng  entant  dirent  fcs  Compaignons,  voire 
vrayment  vng  enfant  vecy  de  quoy  regar- 
dez et  lors  fe  tourne  vers  fon  lia  et  lieue  la 
couuerture  et  leurs  monftre  ,  tenez  dift  il 
vêla  ia  vache  et  le  veau  ,  fuis  ie  pas  bien 
party  ,  p'ufieurs  de  la  compaignie  furent 
bien  esbahis  et  pardonnèrent  a  leur  hofte 
fa  iïmple  chiere  ,  et  s'en  allèrent  chafcun  a 
fa  chafcune  ,  et  le  poure  nouueau  marié 
abandonna  cette  première  nuyt  la  nouuelle 
acoucheé  et  doubtant  que  elle  nen  fîft  vne  ' 
autre  fois  autant  oncques  puis  ne  fy  trouua 
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NOUVELLE    XXX. 

LES     TROIS 

CORDELIERS. 

IL  eftvray ,  comme  l'E vangile ,  que  trois 
bons  marchands  de  Sauoye  fe  mifdrent 

au 
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au  chemin  auec  leurs  trois  femmes  pour 
aller  en  pelerinaige  a  faint  Antoine  de  Vien- 
nois, et  pour  y  aller  plus  deuotement  ren- 
dre a  Dieu  et  a  Monfeigneur  faint  Antoine 
leur  voyage  plus  agréable  >  ils  conclurent 
auec  leurs  femmes  dez  le  partir  de  leurs 
majfons  que  tout  le  voiageils  necouche- 
roitnt  pas  auecques  elles  mais  en  conti- 
nence yront  et  viendront.  Ils  armèrent  vng 
iour  en  la  ville  de  Chambery  ,  et  fe  logè- 
rent en  vng  très  bon  logis,  et  firent  au  fou- 
per  très  bonne  chiere  comme  ceulx  qui 
auoienttres  bien  dequoy ,  et  que  très  bien  le 
feeurent  faire  ,  et  croy  et  tiens  fermement* 
fe  ne  fuit  la  promeflfe  du  voiage  que  chafeun 
fuft  couché  auec  fa  chafeun e.  Toutesfois 
ainfi  n'en  aduint  pas,  Car  quant  il  fuft  heure 
de  foy  retirer  les  femmes  donnèrent  la  bon- 
ne nuyt  a  leurs  marys  et  les  laifferent ,  et 
fe  boutèrent  en  vne  chambre  au  plus  prez 
ou  elles  auoient  fait  couurir  chafeune  fon 
lit.  Ordebuez  vous  feauoir  que  ce  foir  pro- 
pre, arriuerent  leans  trois  Cordeliers  qui  feu 
alloient  a  Geneue  qui  furent  ordonnez  a  cou- 
cher en  vne  chambre  non  pas  trop  loingtaine 
de  la  chambre  aux  marchandes.  Lefquelles 
puis  quelles  furent  entre  elles  commence- 
ment a  deuifer  de  cent  mille  propos  etfem- 
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bloit  pour  trois  qu'il  en  y  auoic  qu'on  en 
jOyoic  la  noife  qu'il  foumroit  bien  doiiir 
dVng  quarteron. 

Ces  bons  Cordeliers  oyant  ce  bruit  de 
femmes ,  faillirent  de  leurs  chambres  fans 
i  faire  eft'ioy  ne  bruit ,  et  tant  aprocherent 
!  de  luys  fans  eftre  ouys  ,  qu'ils  aperceurent 
trois  belies  Damoikïks  que  eftoient  chaf- 
jCune  a  par  elles  en  vng  beau  lit  allez  grant 
[ce  large  pour  le  deufiefme  recepuoir  d'aul- 
tre  cofté  puis  fe  reuirerent ,   et  quant  ils 
fi  entendirent  les  maris  qui  fe  couchèrent  en 
•  lautre  chambre,  et  pus  dirent  que  fortune 
;j  et  honneur  a  celle  heure  leurs  court  fus  ec 
iï  qu'ils  ne  font  pas  dignes  d'auoir  jamais  nul- 
,  le  bonne  aduenture  fe  cefte  qu'ils  nont  pas 
j  a  pourchafler  par  lafehecé  leur  efchappoit. 
iî'Si  dift  l'vng  il  ne  fault  aultre  deliberacion 
I  en  noflre  fait  ,  nous  fommes  trois  et  elles 
;  trois.  Chafcun  preigne  fa  place  quant  elles 
j  feront  endormies.  Si  fut  dit  ainfi  fut  il  fait, 
;  et  fi  bien  vint  a  cçs  bons  frères  Cordeliers 
j  quils  trouuerent  la  clef  de  la  chambre  aux 
.  femmes  dedens  luis  fi  iou^irirentfi  très  foûe- 
.  ment  qu'ils  ne  furent  dames  oiiys.     Ils  ne 
furent  pas  fi  folz  quant  ils  eurent  gaigné  ce 
premier  fort  pour  plus  feurement  affaillir  l'au- 
tre qu'ils  ne  tirailent  la  clef  par  deuers  eulx 
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et  refferrerent  très  bien  Iuys ,  et  puis  après 
(ans  plus  enquere  chafeun  print  fon  quar- 
tier  et  commencèrent  a  befongner  chafeun 
au  mieulx  qu'il  peult.  Mais  le  bon  fut ,  car 
1*  vne  cuidant  auoir  fon  mary  parla ,  et  dift 
que  voulez  vous  faire  ,  ne  vous  fouuient  il 
de  voftre  voeu.  Et  le  bon  Cordelier  ne  di- 
foit  mot,  mais  faifoit  ce  ponrquoy  il  eftoit 
venu  de  fî  grant  cueur  qu'elle  ne  fe  peult 
tenir  de  luy  ayder  a  parfournir.  Les  autres 
deux  d'autre  part  n'eftoient  pas  oyfeux  et 
ne  feauoient  ces  bonnes  femmes  que  me- 
noit  leurs  maris  de  (1  toft  rompre  et  caffer 
leur  promette.  Neantmoins  toutefois  elles 
que  doiuent  obéir  le  prinrent  bien  en  pa- 
tience fans  dire  mot  chafeune  doubtant 
d'eftre  ouye  de  fa  compaignie ,  car  ny  auoit 
celle  qui  a  la  vérité  ne  cuydaft  auoir  ieule 
et  emporter  ce  bien.  Quant  ces  bons  Corde- 
Hers  eurent  tant  fait  que  plus  ne  pouuoient, 
ils  Te  partirent  fans  dire  mot ,  et  retournè- 
rent en  leur  chambre  chaicun  comptant 
fon  aduenture.  LVng  auoit  rompu  m. 
lances  l'autre  4.  Vautre  6.  Ils  fe  leuertnt 
matin  pour  toute  feureté  et  tirèrent  pays. 
Et  ces  bonnes  femmes  qui  n'auoient  pas 
toute  la  nuyt  dormy  ne  fe  leuerent  pas  trop 
marin  car  iur  le  jour  fommeil  les  print  qui 
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fift  leuer  tard.  D'autre  codé  leurs  maris 
auoient  affez  bien  beu  le  foir ,  et  qui  fe 
attendoient  a  la  peau  de  leurs  femmes  dor- 
moient  au  plus  fort  a  lheure,  carlesaultres 
yours  auoknt  ja  cheminé  deux  lieues.  Au 
:ort  elles  fe  leuerent  aprez  le  repos  du  matin, 
;t  s'habillèrent  le  plus  roi  de  quelles  peurent, 
ion  pas  fans  parler ,  et  entreelles  celle  qui 
auoit  la  langue  plus  prefte  allait  dire  entre 
Vous  mes  Damoifelles  comment  auezvous 
jaiTé  la  nuit ,  vos  maris  vous  ont  ils  refueil- 
ez  comme  a  fait  le  mien  il  neceflaft  ennuyt 
de  faire  la  befongne.  Saint  Jehan  direntel- 
;es  fe  voftre  mary  a  bien  befongne  cefte  nuy  t 
les  noftres  nont  pas  efté  oyfeux  ,  ils  ont 
;antoft  oublié  ce  qu'ils  promirent  au  partir» 
:t  croyés  que  on  ne  leurs  oublira  pas  a  dire. 
J'en  aduertis  trop  bien  le  mien  dift.  l'vne 
quant  il  commença ,  mais  il  nen  ceifa  pour- 
tant oncques  l'oeuure  ,  et  comme  homme 
affamé  pour  deux  nuits  qu'il  a  couchie  fans 
moy  il  a  fait  raige  de  diligence;  quant  el- 
les turent  preftes  elles  vinrent  trouuer  leurs 
maris  qui  desja  eftoient  comme  tous  prefts 
st  en  pourpoint.  Bon  jour  a  ces  dormeurs 
dirent  elles.  Voftre  mercy  dirent  ils  qui 
aous  auez  (i  bien  huchiez.  Ma  foy  di(ï  IV- 
qe  nous  auions  plus  de  regret  de  vous  ap- 
peler 
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peller  matin  que  vous  n'auez  fait  ennuït 
confcience  de  rompre  et  cafler  voftre  vt 
QutlveudiftVvng,  le  veu  dift  elle  que  v< 
filles  au  partir  ceft  de  non  eouchier  ai 
voftre  femme;  et  qui  y  a  couchiédift  il»  v< 
iefcauez  bien  dift  elle  et  aufli  tais  îe  :  et  mer 
auffi  diit  fa  Compaignc  vda  mon  mary  qi 
ne  fut  p»eca  firoid.  qu'il  fut  la  nuit  pafii 
fct  s'il  n'eut  fib»en  fait  ion  deuoirte  neferoi 
pas  (i  contente  de  la  romp  ure  dt  Ton  veu 
mais  au  fort  ie  le  p^fle  car  il  a  fait  comi 
les  jeunes  enfans  qui  veulent  emploier  lei 
bavure   quant  ils  ont  deiTerui  le  pugni 
Saint  Jehan  fi  a  fait  le  m;en  dift  la  tierce 
mais  au  fort  ie  n'en  ftray  ja  procez  fe  mal 
a  il  en  eft  caufe.  Et  ie  tiens  par  ma  foy  di 
Fvng  que  vous  refuez  et  que  vous  eftes 
yures  de  dormir.    Quant  cil  de  moy  i'ay 
couchié  tout  feul  et  n'en  partis  ennuyt,, 
non  ay  ie  moy  dift  1  autre ,  ne  moy  par  ma 
foy  dift  le  tieis  ,  ie  ne  vouldroie  pour  rien 
auoir  enfraint  mon  veu.     Et  fi  cuide  eftre 
feur  de  mon  Compère  qui  eft  cy  et  de  mon 
voifin  quilz  ne  leulTcr.t  pas  promis  pour  fi 
toft  l'oublier.   Ces  femmes  commencèrent 
a  changer  couleur  et  fe  d<  ubterent  de  trom- 
perie dont  i'vng  des  maris  d'elle  tantoftfen 
donna  garde.  Et  luy  iuga  le  cuëur  de  la  vé- 
rité 
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S  rite  du  fait  fî  ne  leur  bailla  pas  induce  de 
.  refpondre  aincoys  faifant  figne  a  Tes  Com- 
[  paignons  dift  en  riant  par  ma  foy  Madamoi- 
.-  felle  le  bon  vin  de  céans  et  la  bonne  chiere 
'  du  foir  paffé  nous  ont  fait  oublier  noftre 
I  f  promeffe  d  n'en  foyez  ja  mal  contentes  a 
bifaduenture  fe  Dieu  plajft  nous  auons  fait 
I  çnnuyt  a  voftre  aide  chafcun  vngbel  enfant 
•  qui  eft  chofe  de  G  hault  mérite  qu'e'îe  fera 
1  Tuffifante  d'effacer  la  faulte  du  cafïemertde 
noftre  veu  or  Dieu  le  vueil  dirent  elles. 
û  .Mais  ce  que  û  arïetmement  diriez  que  na- 
.  uiez  pas  efté  vers  nous  nous  a  fait  vng  pe- 
1  lit  doubter,  nous  lauons  fait  tout  a  propos 
idiH  l'autre  afEn  douyr  que  vous  diriez, 
9  et  vous  auiez  fait  double  péché  comme  de 
fcfaulcer  voftre  veu  et  de  mentir  a  efcient, 
é.et  nous  mefmêsaufïî  auitz  beaucoup  trou- 
vées :  ne  vous  chaille  non  dift  il  c'eft  peu 

1  de  chofe ,  mais  allez  a  la  mefle  et  nous  vous 
j  uyurons,  et  elles  fe  mifdrent  a  chemin  de- 

2  Jers  l'Eglife,  Et  leurs  maris  demeurèrent 
yfng  peu  fans  les  fuiure  trop  roide,  puis  di- 
:  .'ent  tous  enfemble  fans  en  mentir  de  mot 

,ious  fommes  trompez ,  ces  dyables  de  Cor- 
jleliers  nous  ont  deceuz  ils  fe  font  mis  en 
loftre  place  et  nous  ont  monftré  *  noftre 
blie  ,:  car  fe  nous  ne  voulions  pas  cou- 
Tom,  l  R  chiét 
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chier  auec  nos  femmes  il  neftoit  ja  me*  ; 
Hier  de  les  faire  coucher  hors  de  noftrc  j 
chambre  ,  et  s'il  y  auoit  dangier  de  lit  la  ; 
belle  paillade  eft  en  faifon  ,    dea  dift  l'vng ,  . 
deulx  nous  en  fommes  chaftiez  pour  vue 
autre  fois  ,  et  au  fort  il  vault  mieulx  que 
la  tromperie  foit  feulement  fceue  de  nous  . 
que  de  nous  et  délies  car  le  dangier  eft 
bien  grant  s'il  venoit  a  leur  congnoiffan-  I 
ce.  Vous  oyez  par  leur  confefîîon  que  ces 
ribaulx  moynes  ont  fait  merueilles  darmes 
et  efpoire  plus  et  mieulx  que  nous  ne  feau- 
rions  faire.   Et  (elles  le  feauoient  elles  ne  \ 
fe  pafleroient  pas  pour  cefte  fois  feulement  I 
s'en  eft  mon  confeil  que  nous  T?ualons  fans  I 
mafeher.  Ainfî  me  ait  Dieu  fe  dift  le  tiers:  I 
mon  Compère  dift  très  bien  quant  a  moy  : 
îe  rapelle  mon  veu ,  car  ce  neft  pas  mon  in- 1 
tendon  de  plus  moy  mettre  en  ce  dangier.  j 
Puis  que  vous  le  voulez  fe  dirent  les  deux  » 
autres,  et  nous  vousenfuyurons.  Ainfi  cou- 
chèrent tout  le  voiage  et  femmes  et  maris 
tous  enfemble  dont  ils  fe  gardèrent  trop 
bien  de  dire  la  caufe  qui  a  ce  les  mouuoitj 
et  quant  les  femmes  virent  ce  H  ce  ne  fut 
pas  fans  demander  la  caufe  de  cefte  reuer- 
le.  Et  ils  refpondirent ,   par  couuerture  ,  I 
puis  qu'ils  auoient  commencé  de  leur  veu 

entre- 
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i  ?  entrerômpre  il  ne  reftoit  que  du  parfaire. 
Ainfï  furent  les  trois  bons  marchands  des 
trois  bons  Cordeliers  trompez  fans  qu'il 
venift  jamais  a  la  congnoiflance  de  celles 
:  qui  bien  enfuflent  mortes  de  deuil  felksen 
euflent  feeu  la  vérité  comme  on  voit  tous 
les  jours  mourir  femmes  de  raaindres  cas 
et  a  mains  doccafion. 


R  *  NOU- 
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NOUVELLE    XXXL 

LA      DAME 

A*     DÉU  X. 

VN  gentil  efcuyerde  ceRoyaulme  bien 
renommé  et  de  grant  bruit,  deuint 
amou- 
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amoureux  a  Rochan  d Vne  très  belle  Da- 
1 1  moifelle  et  filt  toutes  Tes  diligences  de  par- 
ÉJuenir  a  fagrace.  Mais  fortune  luy  futfî  con- 
■traire ,  et  fa  Dame  û  peu  gracieufe  qu  ea 
Afin  il  abandonna  fa  quefte  comme  par  def- 
cfpoir.    Il  n'eut  pas  trop  grant  tort  de  ce 
foire  car  elle  eftoit  ailleurs  pourueiïe  non 
pas  qu'il  en  fceut  rien  combien  quil  fen 
doubta  ,  toutesfois  celuy  qui  en  jouiûoit 
qui  Cheualier  et  homme  de  grant  au&orïté 
eftoit  neftoit  pas  fi  peu  priué  de  luy  qu'il 
n'eftoit  gueres  chofe  au  monde  dont  il  ne 
fe  fuft  bien  a  luy  defcouuert  (inon  de  ce  cas: 
trop  bien  luy  difoit  il  fouuent.  Par  ma  foy 
mon  amy  ie  vueil  bien  que  tu  &iches  que 
fay  vng  retour  en  celle  ville  dont  je  fuis 
beaucoup  aflbté.  Gar  quant  ie  ny  fuis,  ie 
fuis  tant  parforcé  de  trauail  et  fi  rebouté 
qu'on  ne  tireroit  point  de  moy  vne  lieiiete 
de  chemin  ,   et  fe  ie  me  treuue  vers  elle  ie 
fuis  homme  pour  en  faire  trois  ou  quatre 
voire  les  deux  tout  d'vne  alaine  ,  et  n'eft  il 
Brequefte  ne  prière  difoit  l'efcuyer  que  je  vous 
jfceufle  faire  dire  tant  feulement  le  nom  de 
celle.  Nenny  par  ma  foy  dift  l'autre  tu  n'en 
Ifcauras  plus  auant.    Or  bien  dift;  lefcuyer 
quant  je  feray  G.  heureux  que  d'auoir  rien 
(de  beau  ie  vous  feray  aufly  pou  priué  que. . 
R  3  vous 
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vous  mettes  cftrange.  Aduinc  ce  temps  pen- 
dant que  fon  bon  Cheualier  le  pria  de  fou. 
per  au  chafteau  deRochai>,  ou  îleftoit  lo- 
gié ,  et  il  vint»  et  rirent  très  bonne  chiere, 
et  quant  le  ibuper  fut  pâlie  et  aucun  peu 
de  dcuifes  ,  aprez ,  ie  gentil  Cheualier  qui 
auoit  heure  ailîgneé  u'aiier  vers  fa  Dame 
donna  congié  a  Tdaiyer ,  et  dift  vous  fca- 
liez  que  nous  auons  demain  beaucoup  a  be- 
fongner  et  qu'il  nous  raut  kuer  matin  pour 
telle  manière  et  pour  telle  qu'il  faut  expé- 
dier, c'eft  bon  de  nous  couchier  de  bonne 
heure  et  pource  ie  vous  donne  la  bonne 
nuyt.  Lefcuierqui  eftoit  fubtil,  en  ce  vo- 
yant ,  doubta  tantoft  que  ce  bon  Cheua- 
lier vouloit  aller  coucher  et  qu'il  fe  couuroit 
pour  luy  donner  congié  des  befoingnes 
de  landemain ,  mais  il  n'en  fut.  quelque  fem- 
blant  aincoys  dift  en  prenant  congié  et 
donnant  la  bonne  nuyt.  Monfeigneur  vous 
diites  bien  ,  leuez  vous  matin  et  aulli  fe- 
ray  ie.  Quant  ce  bon  efcuyer  fut  en  bas 
defcendu ,  il  trouua  vne  petite  mullette  au 
pié  du  chafteau  et  ne  vit  ame  qui  la  gar- 
dait ,  fi  penla  tantoft  que  le  paige  qu'il 
auoit  rencontré  en  defcendant  alloit  qué- 
rir la  hou  le  de  fon  maiftre  ,  et  aufïî  fai- 
foit  il  ha  dift  il  en  foy  mefme  mon  hofte 

ne 
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ne  ma  pas  donné  congié  de  iî  haulte 
, .  heure  fans  caufe ,   vecy  fa  mulette  qui  nat- 
;.  ;  tend  aultre  chofe  que  ie  foye  en  voye , 
;  pour  aller  ou  on  ne  veult  pas  que  je  foye. 
Ha  mulette  dift  il  fî  tu  fcauoys  parler  tu 
dirois  de  bonnes  chofes  îe  te  prie  que  tu 
,me  mennes  ou  ton  maiftre  veult  eftre 
;  et  a  ce  coup  il  fe  fift  tenir  f  eftrier  par  Ton 
;paige  et  monta  defTus  etluy  mift  la  refne 
,  îur  le  col  ,   et  la  laiffa  aller  ou  bon  luy 
fembla  tout  le  beau  pas,  et  la  bonne  mu- 
:  Jette  le  mena  par  rues  et  par  ruettes  deçà 
delà  tant  quelle  vint  arrefter  au  deuant 
[  d'vng  petit  guichet  qui  eftoit  en  vne  rue 
I  fort  oblique  ou  fon   bon  maiftre  auoit 
,  accouftumé  de  venir  ,    et  eftoit  luys  du 
!  jardin  de  la  Damoifelle  qu'il  auoit  tant 
,  aymeé  et  par  defefpoir  abandonnée  ,  ii 
.  mift  pied   a  terre  et  puis  heurta  vn  pe- 
î  tit  coup  au  guichet ,    et  vne  Damoifelle 
,  que  faifoit  le  guet  par  vne  faulce  treille 
;  cuidant  que  ce  fut  le  Cheualier  s'en  vint 
en  bas  et  ouurit  Thuys  et  dift  Monfei- 
gneur  vous  foyez  le  très  bien  venu  ,  vê- 
la    Madamoifelle    en    fa   chambre    que 
vous  attend  ,  elle  ne  le  congneut  point 
pource  qu'il  eftoit  tard  ,  et  auoit  vne  Cor- 
nette de  veloux  deuant  fon  vifage.  Adonc 
R  4  leicuier 
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lefcuier  refpondift  ie  vois  vers  elle  et  puil 
dift  a  fon  page  tout  bas  en  l'oreille ,  va  teii 
bien  en  hafte  ,  et  remaine  la  mulette  ou 
je  l'ay  prinfe  et  puis  t'en  va  coucher.     Si 
feray  ie  dift  il.  La  Damoifelle  referra  le  gui- 
chet ,  et  s'en  retourna  en  fa  chambre  et 
noftre  bon  efcuier  tresfort  penfant  a  fa  be- 
fongne  marcha   très  fermement  vers  la 
chambre  ou  fa  Dame  eftoit ,  laquelle  il  trou- 
tia  desja  mife  en  fa  cotte  (impie,  la  grolTe 
chaine  d  or  au  col ,  et  comme  il  eftoit  gra- 
cieux courtois  et  bien  en  parler  la  falua 
bien  honnorablement,  et  elle  qui  fut  tant 
esbahye  que  fe  cornes  luy  ruiTent  venues 
de  pnnfault  ne  feeut  que  refpondre ,  finort 
à  vue  pièce  aprez  quelle  luy  demanda  quil 
queroit  leans ,  et  dont  il  venoit  a  cefté  heu- 
re ,   et  qui  l'auoit  bouté  dedens.    Mada- 
moifellediftil  vous  pouuez  alTez  penferque 
fe  ie  neufle  eu  autre  àyde  que  moy  mef- 
mes  que  ie  ne  fulle  pas  icy  ,   mais  la  Dieu 
mercy  vng  qui  a  plus  grant  pitié  de  moy 
que  vous  '  n'auez  encores  eu  ma  fait  ceft 
aduantaige  ,  et  que  vous  a  admeiné  fïré 
dift  elle.  Par  ma  roy  Madamoifelle  ie  ne  vous 
L  requiers  ja  celler.  Vng  tel  feigneur  c'efta 
feauoir  fon  hofte  du  iouper  my  a  enuoyé 
ha  dift  elle  le  traiftre  et  defloyal  Cheualier 

qu'il 
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iqu'il  eft  fe  trompe  il  en  ce  point  de  moy. 
Dr  bien  bien  i'en  feray  vengeé  quelque 
pur.  Ha  Madamoifelle  dift  lefcuier  ce  n'eft 
pas  bien  dit  a  vous  ,   car  ce  n'eft  pas  tra- 
Jiifon  de  faire  plaifir  a  fon  amy  et  luy  faire 
fecours  et  feruice  quant  on  le  peult  faire. 
Vous  feauez  bien  la  grande  amitié  que  eft 
de  pieca  entre  luy  et  moy,  et  qu'il  ny  a 
celluy  qui  ne  die  a  fon  Compaignon  tout 
se  quil  a  fur  le  cueur.  Or  eft  ainfi  qu'il  n'y 
i  pas  long  temps  que  ie  luy  comptay  et 
confeffay  tout  le  long  de  la  grant  amour 
que  ie  vous  porte  et  que  a  cefte  caufe  ie 
lauoye  nul  bien  en  ce  monde  et  fe  parau- 
;une  façon  ie  ne  paruenoye  en  voftre  bon- 
lé  grâce  il  ne  m'eftoit  pas  poiïible  de  viure 
;n  ce  douloureux  martire.    Quant  le  bon 
èigneur  a  congneu  la  vérité  que  mes  parol- 
es n'eftoient  pas  faintes  doubtant  le  grant 
nconuenient  qui  en  pouroit  fourdre  a  fait 
)ien  de  me  dire  ce  qui  eft  entre  vous  deux. 
it  ayme  mieulx  vous  habandonner  en  moy 
àuluant  la  vie  quen  moy  perdant  maleu- 
eufement  vous  entretenir  :  etfe  vous  eu£ 
iez  efté  telle  que  vous  deueriez  vous  neuf- 
iez  pas  tant  attendu  de  bailler  confort  ou 
jarifon  a  moy  voftre  obeiffant  feruiteur  qui 
çauez  certainement  que  ie  vous  ay  loyaul- 

ment 
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ment  feruie  et  obeiç.  Je  vous  requiers; 
dift  elle  que  vous  ne  me  parlez  plus  de  cela 
et  vous  en  aliez  hors  d'icy.  Mauldit  foit  ce» 
luy  que  vous  y  rift  venir  :  fcauez  vous  qu'il 
y  a  MadamoifelJe  ce  n'eft  dift  il  pas  mon 
intencion  de  partir  d'icy  qu'il  ne  foit  de- 
main. Par  ma  foy  dift  elle  fi  ferez  tout  main- 
tenant. Par  la  mort  bieu  non  feray  car  ie 
coucheray  auecques  vous.  Quant  elle  vit 
que  c  eftoit  a  bon  efcient  et  qu'il  n  eftoit 
pas  homme  pour  enchacier  par  de  rudes 
parolles  elle  luy  cuyda  donner  congié  par, 
doulceur  et  dift.  Je  vous  prie  tant  quç 
je  puis  aliez  vous  en  pour  meshuy  et 
par  ma  foy  ie  feray  vne  aultre  foys  ce 
que  vous  vouldrez.  Dea  dift  il  nen  par-, 
lez  plus  ,  car  ie  coucheray  ennuit  auec-, 
ques  vous  et  lors  commence  a  foy  def-, 
poûilleret  prent  la  Damoifelle  et  la  mai- 
ne  banqueter,  et  fia  tant  pour  abréger 
quelle  fe  coucha  et  luy  !emprés  d'elle ,  ils, 
n'eurent  gueres  efté  couchez ,  ne  plus  cou-j 
rus  d'vne  lance  que  vccy  bonCheualierqui 
va  venir  fur  fa  mulette  et  vint  heurter  au; 
guichet ,  et  le  bon  efcuier  que  l'oûyt  le| 
congneut  tantoft  fi  commença  a  glappir 
contrefaifant  le  chien  très  fièrement.  Le 
Çheualier  quant  il  ouyt  il  fut  bien  esbahy 

et 
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et  autant  couroucé.  Si  rcheurte  de  plus 
belle  très  rudement  au  guichet ,  et  l'autre 
de  recommencer  a  glappir  plus  fièrement 
que  deuant.  Qui  eft  ce  la  qui  grongne  dift 
celluy  de  dehors.  Par  la  mort  bieu  ie  le 
fcauray.  Ouurez  luis  ou  ie  ie  porteray  en 
la  place.  Et  la  bonne  gentil  femme  qui  en- 
raigeoit  toute  viue  faillit  en  la  feneftre  en 
fa  cotte  iimple  et  dift  eftes  vous  faulx  et 
defloyal  Che  ualier.  Vous  auez  beau  heurter 
vous  n'y  entrerez  pas,  pourquoy  ny  entre- 
ray  ie  pas  ditt  il.  Pource  dift  elle  que  vous 
eftes  le  plus  defloyal  que  jamais  femme 
accointaft,  et  n'eltes  pas  digne  de  vous 
trouuer  auecques  gens  de  bien.  Mada- 
moifdle  dift  il ,  vous  blafonnez  très  bien 
mes  armes,  ie  ne  fcay  qui  vous  meut,  car 
ie  ne  vous  ay  pas  fait  defloyauité  que  ie 
Tache.  Si  auez  dift  elie  ,  et  la  plus  grande 
que  jamais  homme  fîft  a  femme.  Non  ay 
par  ma  foy,  mais  diftes  moy  qui  eft  lade- 
deus.  Vous  le  fcauez  bien  di[t  elle  traiftre 
'mauuais  que  vous  eftes ,  et  a  cefte  foys 
•bon  efcuier  que  eftoit  ou  lit  commença  à 
glappir  contrefaifant  le  chien  comme  par- 
auant.  Ha  dea  dift  celluy  de  dehors  ie 
'n'entens  point  cccy ,  et  ne  fcauray  ie  point 
•  qui  eft  ce  grongneur.    Saint  Jehan  û  ferez 

dift 
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àift  lefcuier ,  et  il  fault  fus  et  vint  a  la  fa»fl 
neftre  demprés  fa  dame  et  dift  que  vousa 
plaift  il  Monfeigneur  ,  vous  auez  tort  de 
nousainiï  reueiîler.  Le  bon  Cheualier  quant  4 
il  congneut  que  iiparloit  a  luy  fut  tant  es-!  s 
bahy  que  merueilks.    Et  quant  il  par  a  il 
dift.  Et  dont  viens  tu  cy ,  je  viens  de  foup-  * 
per  de  voftre  maifon  pour  coucher  céans.  1 
A  mal  faulte  dift  il,  et  puis  adrefiala  paroi-  I 
k  a  Madamoifelle  et  luy  dift  Madamoîfelle  I 
hébergez  vous  telz  noues  céans.     Nenny  . 
Monfeigneur  dift  elle  la  voftre  mercy  que .  : 
vous  me  l'auez  enuoyé.     Moy  dift  il  faint.  [ 
Jehan  nonay  iefuis  mefmement  venu  pour  I 
y  trouuer  ma  place,  mais  c'eft  trop  tard  :l 
et  au  mains  ievous  prie  puisque  ie  n'en    . 
puis  auoir  aucune  chofe  ouurez  moy  luis  fil 
boiray  vne  foy s ,  vous  n'entrerez  pardieu  ia  :  [ 
dift  elle,  faint  Jehan  fi  fera  dift  fefcuier.',i 
Lors  defcendit  et  ouuritîuis,  et  s'en  vint! 
secoucher  ,  et  eile  aufîî  Dieu  fcait  bien  i 
honteufe  et  bien  mal  contente.    Quant  le 
bon  feigneur  fut  dedens  ,  et  il  eut  allumé  : 
de  la  chandelle  il  regarde  la  belle  compai- 
gnie  dedens  le  lit  et  dïd  bon  preu  vous  face  I 
Madamoifelle  et  a  vous  aulii   mon  efcuier, 
bien  grant  mercy  Monfeigneur  dift  il,  mais  I 
îaDamoifclle  qui  plus  ne  pouoit  fe  le  cueu- 

ne  t 


Nouvelles]  269 

c  luy  failloit  dehors  du  ventre  ne  peult 

ncques  dire  vng  feu!  mot  et  cuidoittout 

errainement  que  lefcuier  fut  leans  arriué 

arfaduertiffementet  condui&e  du  Cheua- 

er  »  et  fi  luy  en  vouloit  tant  de  mal  que 

n  ne  vous  le  feauroit  dire.    Et  qui  vous 

enfeigné  la  voie  de  céans  mon  efeuier  âiù: 

Cheualier  ,  voftre  mulette  Monfeigneur 

il  que  je  trouusy  en  bas  ou  chafteaa 

quant  jeux  fouppé  auec  vous  elle  eftoit  la 

feule  efgareé  d  luy  demanday  qu'elle  atten- 

doit ,  et  elle  me  refpont  quelle  n'attendoit 

i  'que  fa  houffe  et  vous ,  et  pour  ou  a;ler  dis 

\  'je ,  ou  auons  de  couftume  medift  elle,  ie 

I  icay  bien  dis  je  que  ton  maîftie  ne  yra 

ijmeshuy  dehors  car  i!  fe  va  coucher,  mais 

i  maine  moy  la  ou  tu  feais  qu  il  va  de  cou- 

I  -ftume  et  ie  t'en  prie  ,  elle  fut  contente,  -fi 

rmontay  fur  elle  et  elle  madreca  céans  la 

\  fienne  bonne  mercy.  Dieu  mette  en  mal  an 

*  'lorde  befte  dift  le  bon  feigneur  que  ma  en- 

^;cufé.     Ha  que  vous  le  valiez  loyaument 

:  Monfeigneur  diftla  Damoifelle  quant  elle 

'  peult  prendre  la  peine  de  parler.    Je  voy 

bien  que  vous  trompez  de  moy  ,  mais  je 

f  '  vueil  bien  que  vous  (aichez  que  vous  n'y 

aurez  gueres  d'onneur .  il  n'eftoit  ja  meftier 

fe  vous  ny  vouliez  plus  venir  de  y  enuoyer 

anltruy 
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aultruy  foubz  vmbre  de  vous ,  mal  vous 
congnoift  quiconques  ne  vous  vit ,  par  la 
mort  bieu  ie  ne  luy  ay  pas  enuoyé  diitilj 
mais  puis  qu'il  y  eit  ie  ne  l'en  chatferay  pas: 
et  auffi  il  y  en  a  aflez  pour  nous  deux ,  n'a 
pas  mon  Compagnon  ?  ouy  Monfcigneur 
dift  il  tout  au  butin ,  et  ie  le  vueil ,  fi  nous 
fault  boire  du  marché  ,  et  lors  fe  tourna 
vers  le  dreffoir ,  et  verfadu  vin  en  vne  grant 
tafle  que  y  eftoit ,  et  dift  ie  boy  a  vous  mon 
Compaignon  et  puis  ftil  verfer  de  l'autre  vin, 
et  le  bailla  a  la  Damoifelle  qui  ne  vouloir 
nulement  boire ,  mais  en  la  fin  voulfïft  ou 
non  elle  bailla  fa  tafle.  Or  ca  dift  le  gentil, 
Cheualier  mon  Compaignon  ie  vous  laifïe-' 
ray  icy  befoignez  bien  voftre  tour  aujour- 
dhuy ,  le  mien  fera  demain  fe  Dieu  plaift,fi 
vous  prie  que  vous  me  foyez  auffi  gracieube 
quant  vous  m'y  trouuerez  que  ie  vous  fuis 
maintenant.  Noftre  dame  mon  Compai- 
gnon auffi  feray  ie  ne  vous  doubcez.  Ainfi 
s'en  alla  le  bon  Cheualier  et  laifTa  lefcuier 
que  fïft  au  mieulx  qu'il  peuft  cefte  première 
nuyt  ,  et  aduertit  la  Damoifelle  de  tous 
points  de  la  vérité  de  fon  aduenture  dont 
elle  fut  vng  peu  plus  contente  que  fe  l'au- 
tre luy  euft  enuoyé.  Ain(î  fuit  la  belle  Da- 
moifelle deceiie  par  la  raulette  et  contrain- 
te 
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:e  d'obéir  et  au  Cheualier  et  a  lefcuier  cha- 
cun a  fon  tour,  dont  en  la  fin  elle  saccou- 
ftumaet  très  bien  leprift  en  patience.  Mais 
tant  de  bien  y  eut  que  fe  le  Cheualier  et 
lefcuier  s'entraymoient  bien  par  auant 
c'efte  aduenture,  l'amour  d'entre  eulx  a 
cefte  occafion  fut  redoublée ,  qui  entre  aul- 
cur.s  mal  confeillez  euil  engendré  difcort 
et  mortelle  haine. 


NOU< 
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Ffinque  ie  nefoye  feclus  du  très  heu- 
reux et  hault  mérite  du  a  ceux  qui 
trauaii- 
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trauaillent ,  et  labeurent  a  Faugmentacion 
des  hyftoires  de  ce  prefent  liure  ,  ie  vous 
racompteray  en  brief  vne  aduenturenouuel- 
le  par  laquelle  on  me  tiendra  excuféd'auoir 
forny  la  nouuelle  dont  j'ay  n'agueres  elté 
fommé.  Il  eil  notoire  vérité  que  en  la  vil- 
le deCaftellongne  arriuerent  en  l'hoftellerie 
pJufîeursfreresmineursquondit  de  l'obfer- 
uance  enchafléz  et  déboutez  par  leurs  mau- 
uais  gouuernement ,  et  fain&e  deuocion 
du  Royaulme  d'Eipaigne ,  et  trouuerent 
façon  d'auoir  entrée  deuers  le  feigneur  de 
la  ville  qui  desja  eftoit  ancien  ,  et  tant  fi- 
rent pour  abregier  qu'il  leurs  fonda  vne 
belle  Eglife  et  beau  Couuent  et  les  maintint 
et  entretint  toute  fa  vie  le  mieulx  qui  feeut, 
et  après  régna  fon  fils  aifné  que  ne  leurs 
M  pas  mams  de  bien  que  fon  bon  père  » 
et  de  fait  ilz  profpererenten  peu  de  ans,  S. 
bien  qu'ilz  auoient  fuffifamment  tout  ce 
qu'on  feauroit  demander  en  vng  Couuent 
de  mandians  ,  et  affin  que  vous  iàichez 
qu'ilz  ne  furent  pas  oyfeux  durant  le  temps 
qu'ilz  acquirent  ks  biens  ils  fe  mirent  a 
prefeher  tant  en  la  ville  que  par  ks  villai- 
ges  voifins  et  gaingnerent  tout  le  peuple ,  et 
tant  firent  qu'il  n'eftoit  pas  bon  Chreftien, 
que  ne  s'eftoita  eulx  confelTé>  tant  auoienc 
Tom,  L  S  graas 
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grant  bruit  et  bon  los  de  bien  remonftrejj 
aux  pécheurs  leurs  deffaults ,  mais  qui  les 
louaft  et  eut  bien  en  grâces  les  femmes 
eftôient  du  tout  données,  tant  les  auoient 
trouuez  faintes  gens  de  grande  charité  et 
de  parfonde  deuocion.  Or  entendez  la 
mauuaife  déception  et  horrible  trahifon 
que  ces  faulx  hypocrites  pourchaflerent  a 
ceulx  et  celles  qui  tant  de  biens  de  jour  en 
jour  leurs  faifoient.  Ils  baillèrent  enten- 
dre généralement  a  toutes  les  femmes  de 
la  ville  qu'elles  eftôient  tenues  de  rendre  a 
Dieu  la  difme  de  tous  leurs  biens  comme 
au  feigneur  de  telle  chofe ,  et  de  telle  a  vo- 
ilre  paroiffe  et  curé  de  telle  chofé  et  telle. 
Et  a  nous  vous  deuez  rendre  et  liurer  la 
difme  du  nombre  des  fois  que  vous  cou- 
chez charnellement  auec  voftremary,  nous 
ne  prenons  fur  vous  autre  difme  car  com- 
me vous  fcauez  nous  ne  portons  point  d'ar- 
gent. Car  il  ne  nous  eft  rien  des  biens  tem* 
porels  et  tranfîtoires  de  ce  monde.  Nous  i 
querons  et  demandons  feulement  k$ 
biens  fpirituelz.  Les  dîfmes  que  nous  de- 
mandons et  que  vous  nous  deuez  n  eft  pas 
des  biens  temporelz  c'eft  a  caufe  du  fainâ 
facrement  que  vous  auez  receu  que  eft 
tfne  chofe  diurne  etfpirituelk  etceluy  n'ap- 
partient 
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partient  a  nul  recepuoir  la  difme  que  nous 
feulement  que  fommes  Religieux  de  l'ob- 
;  feruance.   Les  poures  fimples  femmes  qui 
;  mieulx  cuidoient  ces  bons  frères  eftre  des 
:  anges  que  hommes  terriens  ,  ne  refuferent 
!  pas  ce  difme  a  payer  il  n'y  eut  celle  qui  ne 
i  la  payait  à  fon  tour,  de  la  plus  haulte .  jut 
i  qua  la  maindre ,  mefme  là  femme  du  ki- 
i  gneur  n'en  fut  pas  exeufeé.     Ainfi  furent 
■.  toutes  les  femmes  de  la  ville  apparues  a  ces 
;  villains  moynes  ,  et  n'y  auoit  celuy  deulx 
I  qui  neuft  a  fa  partie  quinze  a  feize  femmes 
;  la  difme  a  recepuoir  et  a  cefte  occafioa 
.  Dieu  feait  ks  prefens  qu'ilz  auoient  d'elles 
tout  foubz  vmbre  de  deuoeion.  Cefte  ma- 
nière de  faire  dura  longuement  fans  ce 
.  quelle  vint  a  la  congnoiffance  de  ceulx  que 
ife  fuflent  bien  pafle  de  ce  nouueau  difme* 
.  tl  fut  toutesfois  defcouuert  en  la  façon  qui 
■  s'enfuit.   Vng  ieune  homme  nouuellement 
marié  fut  prié  de  fouper  a  l'hoftel  d'vng  de 
i  fcs  parents  luy  et  fa  femme,  et  comme  ils 
i  retournoient  en  paffant  pardeuant  f  Eglife 
des  Cordeliers  deffufdks  la  cloche  de  l'auc 
!  maria  fonna,  tout  a  ce  coup  et  le  bon 
i  homme  s'enclina  fur  la  terre  pour  faire  qes 
!  deuoeions  fa  femme  luy  dift  je  entreroye 
voulentiers  dedens  cefte  Eglife,  et  que 
S  2.  kzsz 


vj6  Les  cent  Nouvelles 
ferez  vous  la  dedens  a  celle  heure  âift  k 
roary*  vous  y  reuiendrez  bien  quant  il  fera 
jour  demain  a  vne  aultre  fois.  Je  vous  re- 
quiers dift  elle  que  j'y  aille  et  reuiendray 
tantoft.  Noftre  Dame  dift  il  vous  ny  entre- 
rez ja  maintenant.  Par  ma  foy  dift  elle 
c'eft  force  il  my  conuient  aller  ie  ne  de- 
moureray  riens,  fi  vous  auez  hafte  de  eftre 
a  Thoftel ,  allez  toujours  deuant ,  ie  vous 
fuyueray  toute  a  cefte  heure  ,  piquez  pi- 
qutz  deuant  dift  il,  vous  ny  auez  pas  tant 
a  faire  fi  vous  voulez  dire  voftre  pater  no- 
fter  oil  voftre  aue  maria  il  y  a  aflez  place 
a  Thoftel ,  et  vous  vauldra  autant  la  le  dire 
que  en  ce  monaftêre  ,  ou  Ion  ne  veoit 
maintenant  goûte.  Ha  dea  dift  elle  vouz  di- 
rez ce  qu'il  vous  plaira,  mais  par  ma  foy  il 
fault  neceffairement  que  i'entre  vng  peu 
dedens ,  et  pourquoy  dift  il ,  voulez  vous 
aller  coucher  auec  les  frères  de  leans ,  elle 
qui  cuidoit  a  la  vérité  que  fon  mary  feeut 
bien  quelle  payaft  la  difme  luy  refpondit 
nenny  ie  n'y  vueil  pas  coucher,  ie  vouloie 
aller  payer,  quoy  payer  dift  il,  vous  le  fea- 
uez  bien  dift  elle  et  fi  vous  le  demandez. 
Que  fcay  ie  bien  dift  il  ie  ne  me  méfie  pas 
de  vos  debtes ,  au  mains  dift  elle  feauez 
vous  bien  qu'il  me  fault  payer  la  difme  » 

quelle 
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quelle  difme  ,  ha  dea  dift  elle  ceft  vng  ja- 
mais, et  la  difme  de  nuyt  et  de  vous  et  de 
.  moy.  Vous  auez  bon  temps  il  faut  que  ie 
paye  pour  nous  deux  ,  et  a  que  la  payez 
vous  dift  il  a  frère  Euftache  dift  elle  ,  allez 
•tous jours  a  l'hoftel ,  Ci  my  laifitz  aller  que  l'en 
foy e  quitte,  c'eft  fi  grant  pechié  de  ne  la 
point  payer  que  ie  ne  fuis  jamais  aife  quant 
ie  luy  dois  riens.  Il  eft  meshuy  trop  tard 
dift  il  il  eft couchié  paffé  a  vne  heure ,  ma  foy 
ttift  elle  ie  y  ay  efté  cefte  année  beaucoup 
Mus  tard  puis  que  on  veult  payer  on  y  entre 
i  toute  heure,allons  allons  dift  il  vne  nuyt  n'y 
■ait  rien.  AinhVen  retournèrent  le  maryee 
a  femme  mal  contens  tous  deux ,  la  femme 
source  qu'on  ne  la  pas  laiffé  payer  fon  di£ 
ne ,  et  fon  mary  pource  qu'il  fe  veoit  ainfi 
leceu ,  tout  efprins  d'yre  et  de  mal  talent 
me  encores  redoubloit  la  peine  que  ne  lo- 
ok monftrer.  A  certaine  pièce  aprez  toutes- 
bis,  ils  fe  couchèrent,  et  le  mary  queeftoit 
ifTez  fubtil  interroga  fa  femme  de  longue 
nain  fêles  aultres  femmes  de  la  ville  ne  pa- 
rent pas  aufli  cefte  difme  quelle  fait.  Quoy 
ionc  dii\.  elle  par  ma  foy  fi  font ,  quel  priui- 
ege  auroient  elles  plus  que  moy ,  nous  fom- 
pes  encores  feize  ou  vingt  qui  les  payons  a 
rere  Euftache.  Ha  il  eft  tant  deuot.  Et  croiez 
lue  ce  luy  eft  vne  grande  patience.      Frère 
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Frère  Berthelemy  en  a  autant  ou  plus  et 
entre  les  autres  Madame  eft  de  fon  nom- 
bre.    Frère  Jacques  auffi  en  a  beaucoup, 
frère  Antoine  aufïî ,  il  ny  a  celluy  deulxqui 
n'ayt  fon  nombre.    Saint  Jehan  dift  le  ma* 
ry  ils  nont  pas  ouure  iaifleé  or  congnois  ie 
bien  qu'ils  font  beaucoup  plus  deuots  qui! 
ne  femble  et  vrayement  ie  les  vueil  auoiï 
eeans  tous  Tvn  aprez  l'autre  pour  les  fefto- 
yer  et  ouyr  leurs  bonnes  deuifes ,  et  pource 
que  frère  Euftache  reçoit  la  difme  de  céans, 
ce  fera  le  premier  ,   faites  que  nous  ayons 
demain  bien  a  difner  ,  car  ie  le  amenneray 
très  voulen tiers  dift  elle  ,  au  mains  ne  me 
fauldra  il  pas  aller  en  fa  chambre  pour  le 
payer  ,  il  la  recepuera  bien  céans ,  vous 
di&es  bien  dift  il.  Or  dormons  mais  créez 
qui  n'en  auoit  garde  et  en  lieu  de  dormir 
il  penfa  tout  a  fon  aife  ce  qu'il  vouloit  a 
lendemain  exécuter.     Ce  difner  vint ,  et 
frère  Euftache  que  ne  fcauoit  pas  l'inten-! 
cion  de  fon  hofte  ,  fïft  affez  bonne  chierc 
fous  fon  chaperon  et  quant  il  veoit  fon 
point ,  il  preftoit  (es  yeulx  a  ThoftefTe  fans 
efpergner  pas  delTous  la  table  le  gracieux 
ieu  des  piedz  de  quoy  faperceuoit  bien  l'ofte 
fens  en  faire  femblant  combien  que  ce  fut 
%  fon  préjudice,    Aprez  les  grâces  il  appel- 

% 
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I  la  frère  Euftache ,  et  luy  dift  qu'il  luy  vou- 
loit  monftrer  vne  ymage  de  noftre  dame , 
r  et  vne  très  belle  o  raifon  qu'il  auoit  en  fa 
s , chambre  et  il  refpondit  qu'il  le  verroit  vou- 
ù  Rentiers.  A  donc  ils  entrèrent  dedens  la  cham- 
jjbre  et  puis  l'hofte  ferma  luis  deffus  eulx 
I  qu'il  ne  peuft  fortir ,  et  puis  empoigna  vne 
ijgrande  hafche ,  et  dift,  a  noftre  Cordelier, 
1  jpar  la  mort  bieu  beau  père  ,  vous  ne  par- 
tirez jamais  d'icy  finon  les  pieds  deuant  fe 
i  çvous  ne  confeffez  vérité.    Helas  mon  hofté 
je  vous  criemercy  que  me  demandez  vous. 
Je  vous  demande  dift  il  le  difme  du  difme 
ique  vous  auez  prins  fur  ma  femme.  Quand 
I  fie  Cordelier  ouyt  parler  de  ce  difme  il  pen- 
Soit  bien  que  ces  befoignes  n'eftoient  pas 
^bonnes,  fi  ne  fceut  que  relpondre  finon 
jque  crier  mercy  et  de  foy  excufèr  le  plus 
beau  qu'il  pouoit.   Or  me  dïûçs  dift  lbfté 
^quelle  difme  eft  ce  que  vaus  prenez  fur  m$ 
femme  et  fur  les  autres.    Le  poure  Corde- 
lier eftoit  tant  effroyé  qu'il  ne  pouoit  parler, 
j  et  ne  refpondit  mot.  Di&es  moy  dift  l'hofte 
la  chofe  comment  elle  va,  et  par  ma  foy  ie 
vous  lerray  aller ,  et  ne  vous  feray  ja  mal  a 
iou  finon  ie  vous  tuëray  tout  roide.  Quant 
jkurre  fe  oiïyt  affeurer  il  aima  mieulx  con-^ 
|  feflèr  fon  péché ,  et  celluy  de  fes  Compai- 
S  4  gnons 
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gnons  et  efchapper  que  le  celer  et  tenir  clos 
et  eftre  en  dangier  de  perdre  fa  vie;  fî  dift. 
Mon  hofte  je  vous  crie  mercy  je  vous  diray 
vérité,  lleft  vrayquemes  Compaignonset 
moy  auons  fait  accroire  a  toutes  \qs  fem- 
mes de  cefte  ville  quelles  doiuent  la  difme 
des  fois  que  vous  couchez  auec  elles  elles 
nous  ont  creu  fi  les  payent  les  jeunes  et 
vielles,  puis  qu'elles  font  mariées ,  il  n'en 
y  a  pas  vne  qui  en  foit  exeufeé  ,  Madame 
mefme  k  paye  comme  les  aultres  ks  deux 
niepees  auflî  ,  et  generallement  nulle  n'en 
eft  exempte,  Ha  dea  dift  Taultre  puis  que 
Monleigneur  et  tant   de  gens  de  bien  la 

Eayent  je  n'en  dois  pas  eftre  quitte,  com- 
ien  que  ie  m'en  parïaffe  bien.  Or  vous 
en  allez  beau  père  par  telle  fin  que  vous  me 
quitterez  la  difme  que  ma  femme  vous  doit. 
L'autre  ne  fut  oneques  fi  joyeulx  quant  il 
fe  fut  fauué  dehors  ,  fi  dift  que  jamais  nen 
demanderait  rien,  auffi  ne  htt.  il  comme  vous 
orrez.  Quant  l'ofte  du  Cordelier  fut  bien 
informé  de  fa  femme  et  de  cefte  nouuelle 
difme  ,  il  s'en  vint  a  fon  feigneur  et  luy 
compta  tout  du  long  ce  cas  du  difme  com- 
me il  eft  touchié  cy  deflus  ,  penfez  qu'il 
fot  bien  esbahy  et  dift  ;  oneques  ne  me  pleu- 
rent ces  papelars  >  et  me  iugeoyt  bien  le 

cueur 
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cueur  qu'ils  n  eftoient  pas  tels  par  dedans 
;omme  ils  fe  monftroient  par  dehors.  Ha 
•mauldi&es  gens  qu'ilz  font ,  mauldide  foit 
l'heure  que  oncques  Monfeigneur  mon  père 
4  qui  Dieu  pardoint  les  accointa.  Or  Tom- 
mes nous  par  eulx  gaftez  et  deshonnourez 
•et  encore  feront  ils  pis  fils  durent  longue- 
ment :  qu'eft  il  de  faire  par  ma  foy  Mon- 
feigneur dift  faultre  s'il  vous  plaift  et  femble 
èonj  vous  aifemblerez  tous  vos  fugets  de 
:cefte  vjlle  la  chofe  leur  touche  comme  avous: 
{\  leur  defclairez  cefte  aduenture,  et  puis 
aurez  aduis  auec  eux  d'y  pourueoir  et  re- 
iinedier  auant  qu'il  foit  plus  tard.  Monfei- 
gneur le  voulut ,  Ci  demanda  tous  ks  fu- 
jetz  mariez  tant  feulement,  et  ils  vinrent 
vers  luy  en  la  grant  falle  de  fon  hoftel ,  il 
leur  declaira  tout  au  long  la  caufe  pourquoy 
il  les  auoit  aflemblez.  Se  Monfeigneur  fut 
bien  esbahy  de  prinfâult  quant  il  fceut 
premier  ces  nouueiles  aufïi  furent  tou- 
tes bonnes  gens  qui  la  eftoient.  Adonc- 
qucs  les  vngsdifoient  il  les  fault  tuer,  les 
autres  il  les  fault  pendre,  les  aultres  noyer, 
les  aultres  difoient  qu'ilz  ne  pourroienc 
croire  que  ce  fuft  vérité ,  et  qu'ilz  font  trop 
deuots  et  trop  de  fainéte  vie.  Ainfî  dirent 
les  vns  et  les  aultres  d'aultre.  Te  vous  dir3y 
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dift  le  feigneur ,  nous  manderons  icy  nos 
femmes,  et  vng  tel  maiftre  Jehan  &c.  fera; 
vne  petite  collation ,  laquelle  enfin  cherra; 
de  parler  des  difmes ,  et  leur  demandera 
au  nom  de  nous  tous  Telles  s'en  acquittent! 
car  nous  voulions  quelles  foient  payées, 
Nous  orrons  leur  refponce  ,  et  apréz  ad- 
nis  fur  cela ,  ils  s'accordèrent  tous  au  con- 
feil et  a  l'opinion  de  Mon  feigneur.     Si  fu- 
rent toutes  les  femmes  mariées  de  la  ville, 
mandées,  et  vindrent  en  la  falle  ou  tous, 
leurs  maris  eftoient.    Monfeigneur  mefme  : 
fift  venir  Madame  qui  fuft  toute  esbahyet 
de  veoir  l'affemblee  de  ce  peuple  et  puis 
après  vng  fergent  commanda  de  par  Mon- 
feigneur faire  filence.  Et  ledit  maiftre  Jehan 
je  mift  vng  peu  au  deflus  des  autres  et  com- 
mença fa  petite  collation  comme  il  enfuit. 
Mes  Dames  et  mes  Damoifelles  jay  la  char- 
ge de  par  Monfeigneur  qui  cy  eft  et  ceulx 
4e  fon  Confeil  vous  dire  en  brieflacaufe 
pourquoy  eftes  icy  mandées.  Il  eft  vray  que 
Monfeigneur  et  fon  Confeil  et  fon  peuple 
qui  cy  eft  ont  tenus  a  celle  heure  vng  cha- 
pitre du  fait  de  leurs  confciences,  la  caufe 
s'y  eft  qu'ils  ont  voulenté  ,  Dieu  deuant, 
dtdens  brief  temps  faire  vne  belle  procei- 
(\on  et  deuote  a  la  louenge  de  Noftre 
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i  Seigneur  Jefus  Chrift  >   et  de  fa  glorieu- 
ife  mère  a  ycelluy  jour  fe  mettre  tous  en  bon 
$ftat  affin  que  ils  foient  mieulx  exaulcez  en 
rieurs  plus  deuotes  prières  et  que  les  oeu- 
jures  qu'ils  feront  foient  a  ycelluy  noftre 
:Dieu  plus  agréables ,  vous  fcauez  que  la 
mercy  Dieu,  nous  n'auons  eu  nulles  guer- 
res de  noftre  temps ,  et  nos  voifîns  en  ont 
•cfté  terriblement  perfecutez ,  et  de  peftilen- 
ces  et  de  famines.  Quant  les  autres  en  ont 
)efté  ainfî  examinez  nous  auons  peu  dire  et 
'encores  faifons  que  Dieu  nous  apreferuez. 
•  Ceft  bien  raifon  que  nous  congnoiffons  que 
ce  vient  non  pas  de  nos  propres  vertus , 
'  mais  de  la  feule  large  et  libérale  grâce  dé 
'■  noftre  benoift  Créateur  et  rédempteur  qui 
huche  et  appelle  et  inuite  au  fon  des  deuo- 
tes prières  qui  fe  font  en  noftre  Eglife  et 
ou  nous  adjouftons  très  grant  foy  et  te- 
;  nons  en  fermes  deuocions.    Aufli  le  très 
'  deuot  Couuent  des  Cordeliers  de  cefte  vil- 
le nous  a  beaucoup  valu  et  vault  a  la  con- 
feruacion  des  biens  deffufditz.     Au  fur- 
plus  nous  voulons  fcauoir  fe  vous  acquiftéz 
à  faire  ce  a  quoy  vous  eftes  tenues ,  et  com- 
bien que  nous  tenons  affez  eftre  en  voftre 
mémoire  l'obligation  qu'auez  à  i'Eglife  ,  il 
ne  vous  defplaira  pas  fe  je  vous  en  touche 
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aulcuns  des  plus  grants  points  quatre  fois1 
l'an ,  ceft  a  fcauoir  aux  quatre  nataux, 
vous  vous  deuez  bien  confeffer  a  voftre  cu- 
ré, ou  a  quelque  religieux  ayant  (à  puiflan- 
ce  et  fe  receurez  voftre  Créateur  a  chaque 
fois  vous  feriez  bien  a  tout  le  mains  le 
deuez  vous  faire  vne  fois  Tan ,  allez  a  l'of- 
frande tous  les  dimanches  ,  et  payez  leau- 
ment  les  difmes  a  Dieu ,  comme  de  fruit?, 
de  poulJailles ,  agneaux  ,   et  aultres  telz 
vfaiges  accouftumez.     Vous  deuez  aufli 
vne  autre  difme  aux  deuots  Religieux  du 
Couuent  de  faint  François  que  nous  vou- 
lons exprefTement  qu'elle  foit  payée ,  c'eft 
celle  que  plus  nous  touche  au  cueur,  eç 
dont  nous  defirons  plus  Tentretenance ,  et 
pourtant  s'il  y  a  nulle  de  vous  que  n'en  ayt 
fait  fon  deuoir  aucunement  que  ce  foit  par 
fa  négligence  ou  par  faulte  de  le  deman- 
der ou  aultrement ,   fi  s'auance  de  le  dire , 
vous  feauez  que  ces  bons  Religieux  ne  peu- 
uent  venir  a  l'hoftel  quérir  leurs  difmes  ce 
leurs  feroit  trop  grant  peine  et  trop  grant  de- 
ftourbïer,  il  doibt  bien  fufErejiîls  prennent 
la  peine  de  le  receuoir  en  leur  Couuent.  De 
la  partie  de  ce  que  ie  vous  ay  a  dire ,  refte  a 
fcauo:r  celles  que  ont  payez  et  celles  que  doi- 
uent.    Maiftre  Jehan  n'tuft  pas  fine  fon 
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ire  que  plus  de  vingt  femmes  commen- 

erent  a  crier  toutes  dvne  voix.      Jay 

ayé  moy  et  moy  iene  doibz  rien  ne  moy 

e  moy.     Dautre  coufté   ce  dirent  vng 

ent  d'aultres  ,    et  generallement  quelles 

e  deuoient   rien  mefme  faillirent  auant 

matre  ou  fïx  très  belles  jeunes  femmes 

[uidifoient  quelles  auoient  (i  bien  payé 

[uon  leurs  debuoîc  fur  le  temps  aduenir 

ar  lVne  quatre  fois ,    a  l'autre  fix  fois , 

l'autre  dix  fois.    Il  y  auoit  auffi  d'au- 

re    cofté    ie    ne    fcay    quantes    vielles 

(ui  ne  difoient  mot  ,    et  maiftre  Jehan 

isur  demanda  s'elles  auoient  bien  payé 

zms  difme  ,   et  elles  refpondirent  quel* 

ss  auoient  faict  trai&ié  auec  les  Corde- 

iers  ,   comment  dift  il  ne    payez  vous 

>as,    vous  deuefc  femondre  et  contrain- 

Ire  les  autres  de  ce  faire  ,    et  vous  mef- 

lies  faites  la  faulte.     Dea  dift  lVne  ce 

1  eft  pas  moy.    le  me  fuis  prefenteé  plu* 

ieurs  fois  de  faire  mon  debuoir  ,  mais 

non  Confefleur  ny  veult  jamais  entendre, 

l  dit  tonsjours  qu'il  na  loifir  faint  Jehan 

tirent  les  autres  vielles  nous  compofons 

>ar  traiâié  faid  auecques  eulx  la  difme 

lue  deuons  en  toille ,  en  draps,  en  coufc 

1ns  >   en  banquiers  ,  en  colliers  et  en 

aultres 
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aultrcs  telles  bagues,  et  ce  parleur  eot* 
feil  et  aduertiffemcnt ,  car  nous  ayme 
rions  mieulx  la  payer  comme  les  aultres 
Noflre  dame  di&  maiftre  Jehan  ,  il  nj 
a  point  de  mal ,  c'eft  très  bien  fait.  Elle 
s'en  peuuent  doncques  bien  aller  dif 
Monfeigneur  a  maiftre  Jehan  ,  ouy  dii 
il,  mais  quoy  que  ce  foit  que  ces  difrae; 
ne  foient  pas  oubliées.  Quant  elles  furen 
toutes  hors  de  la  falle  luis  fut  ferré  ,  ( 
ny  eut  celuy  des  demourez  qui  ne  re- 
gardait fon  Compaignon.  Orcadift  Mon 
feigneur  qu'eft  il  de  faire ,  nous  fommc 
acertezdelatrayfonque  ces  ribaulx  moine;: 
nous  ont  fait  par  la  defpofition  de  lVng 
deulx  et  par  nos  femmes,  il  ne  nous  fauli 
plus  de  tefmoings.  Aprez  plufieurs  et  diuer- 
îès  opinions,  la  finale  et  dernière  refo- 
lution  fi  fut,  qu'ilz  yront  bouter  le  feu 
au  Couuent ,  et  brûleront  et  moynes  et 
monftier,  fi  defcendirent  en  bas  en  la 
ville,  et  vindrent  au  monaftère,  et  citè- 
rent hors  le  Corpus  Domini ,  et  aucun  au-: 
tre  reliquaire  qui  la  eftoit ,  et  Tenuoiereni 
en  la  parohîe,  et  puis  fans  plus  enqué- 
rir boutèrent  le  feu  en  diuers  lieux  leans  : 
et  ne  s'en  partirent  tant  que  tout  fut  con- 
fpmmc ,  et  moynes  et  Couuent  et  Egli- 

k 


. 


Nouvelles.  î8? 

_  et  dortoir  et  le  furplus  des  édifices 
Wilont  il  y  auoit  foifon  leans.  Ainfi  ache- 
gèrent  bien  chèrement  les  poures  Cor- 
leliers  la  difme  non  accouftumeé  qu'ils 
nindrent  fur  Dieu  ,  qui  n'en  pouuoit  $ 
nais  en  eut  bien  fa  maifon  bruleé. 
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NOUVELLE    XXXIII. 

M  A  D  A  MB 

Tondue. 

VNg  gentil  Cheuallier  des  marches  c 
Bourgoigne  >  faige  vaillant ,  et  trej 
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bien adrecé cligne  d'auoir bruit  et  los  com- 
!  me  il  eut  tout  Ton  t^mps  entre  les  plus  re- 
nommez ,  fe  trouua  tant  et  (î  bien  en  la 
I  grâce  dVne  fi  belle  Damoifelle  qu'il  en  fut 
retenu  feruiteur ,  et  d'elle  obtint  a  petit  de 
de  pièce  tout  ce  que  par  honneur  elle  don- 
ner luy  pouuoit  ,   et  au  furplus  par  force 
d'armes ,  et  a  cela  menna  que  reffufer  ne 
luy  peult  nullement  ce  que  par  deuant  ec 
aprez  ne  peut  obtenir  ,  et  de  ce  fe  print, 
et  très  bien  donna  garde  vng  très  grant  ec 
gentil  feigneur  ,  très  clervoyant  dont  ie 
pafle  le  nom  et  les  vercus  ,  lei'quelles  ce  en 
moy  eftoit  de  les  auoir  racompcer  il  n'y  a 
celluy  de  vous  qui  tantoft  ne  congneut  de 
;  quoy  ce  Conte  ce  feroit ,  ce  que  pas  ne  voul- 
idroie.     Ce  gentil  feigneur  que  ie  vous  dis 
qui  fe  apperceut  des  amours  du  vaillant 
homme  defïufdit  quant  il  vit  fon  point  fi 
luy  demanda  s'il  n  eftoit  point  en  grâce  d'v- 
ne  Damoifelle,  c'eft  a  fcauoir  de  celle  défais-. 
di&e ,  et  il  luy  refpondit  que  non ,  et  l'au- 
[tre  qui  bien  fcauoit  le  contraire  luy  dift 
[  qu'il  congnoiflbit  très  bien  que  fi.     Neant- 
tanoins  quelque  chofe  qu'il  luydiftou  re- 
[monftraft  il  ne  luy  debuoit  pas  ceier  vng 
tel  cas,  et  que  fe  il  luy  en  eftoit  aduenu  vng 
femblable  ou  beaucoup  plus  grant  il  ne  luy 
Tm.L  T  celeroit 
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celeroit  ja ,  fi  ne  luy  voulut  il  oncques  dire 
ce  qu'il  feauoit  certainement.    Adonc  ft 
penfa  en  lieu  d'autre  chofe  faire  et  poui 
paffer  temps  s'il  feait  trouuer  voie  ne  façon 
en  lieu  que  celuy  qui  luy  eft  tant  effrange, 
et  prent  fi  peu  de  fiance  en  luy,  il  s'accoin  i 
tera  de  fa  Dame  et  fe  fera  priué  d'elle ,  i 
quoy  il  ne  faillit  pas  >  car  en  peu  deure  i: 
fin  vers  elle  fi  très  bien  venu,  comme  ce- 
luy  qui  le  valoit  qu'il  fe  pouoit  vanter  d'er 
auoir  autant  obtenu,  fans  faire  gueresgram 
quelle  ne  pourfuite  que  celuy  qui  mainte 
peine  et  foifon  de  trauaulx  en  auoit  foute-; 
nu  ,  et  (î  auoit  vng  bon  point  qu'il  n'er 
eftoit  en  rien  féru  ,  et  l'autre  que  ne  pen«! 
foit  point  auoir  Compaignon  en  auoit  tom 
au  long  du  bras  et  autant  que  on  en  pou- 
roit  entaffer  a  toute  force  au  cueur  d'vng 
amoureux.  Et  ne  vous  faultpas  penferqu'i 
ne  fut  entretenu  de  la  bonne  gouge,  au- 
tant et  mieulxque  parauant  quil  luy  faifoit 
plus  auant  bouter  et  entretenir  en  fc  folkj 
amour,  et  affin  que  vous  faichez  que  ceftd*: 
vaillante  gouge  n'eftoit  pas  oyfeufe  qui  en 
auoit  a  entretenir  deux  du  mains  lefqueb   : 
elle  eut  a  grant  regret  perdus  et  e(peciale«   : 
ment  le  dernier  venu  ,  car  il  eftoit  de  plus    : 
hault  eftoire  et  trop  mieulx  gamy  au  pou- 
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gn'et  que  le  premier  venu,  et  elle  leurs  bail- 
loit  et  aflignoit  tousjours  heure  de  venir 
Tvng  aprez  l'autre  comme  lVng  aujourdhuy 
et  l'autre  demain  ,  et  de  celle  manière  de 
faire  fcauoit  bien  le  dernier  venu  ,  mais  il 
hen  faifoit  nul  femblant ,  et  auffi  a  la  véri- 
té 1  il  ne  enchailloit  gueres  finon  que  luy 
defplaifoit  la  folie  du  premier  venu  que 
trop  fort  a  fon  gré  fe  boutoit  en  chofe  de 
petite  value ,  et  de  fait  fe  penfa  qu'il  l'en  ad- 
uertirôit  tout  du  long  ce  qu'il  fift.  Or  fca- 
uoit il  bien  que  les  jours  que  la  gouge  luy 
deffendoit  de  venir  vers  elle  dont  il  faifoit 
trop  bien  le  mal  content  eftoient  gardez 
pour  fon  Compaignon  le  premier  venu.  Si 
fift  le  guet  par  plufîeurs  nuytz  et  le  veoit 
entrer  vers  elle  par  le  mefme  lieu,  et  a  celle 
heure  que  es  autres  fes  jours  faifoit.  Si  luy 
dift  vng  jour  entre  les  autres ,  vous  m'a- 
«ez  trop  celé  les  amours  d'vne  telle  et  de 
vous,  et  n'eft  ferment  que  vous  ne  mayez 
fait  au  contraire  dont  ie  mesbahys  bien 
que  vous  prenez  fi  peu  de  fiance  en  moy 
voire  quant  ie  fcay  dauantaige ,  et  vérita- 
blement ce  qui  eft  entre  vous  et  elle ,  et  af- 
fin  que  vous  iaichez  que  ie  fcay  qu'il  en  eft, 
ie  vous  ay  veu  entrer  vers  elle  a  telle  heure 
et  a  telle ,  et  de  fait  hier  na  pas  plus  loing 
T  %  ie 
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ie  tins  fur  vous  et  dVng  lieu  la  ou  ieftoye 
ie  vous  y  veis  arriuer ,  vous  fcauiez  bien  fe 
ie  dis  vray     Quant  le  premier  venu  ouyt 
fi  viues  enfeignes  il  ne  fceut  que  dire  (i  luy 
fut  force  de  confeflfer  ce  qu'il  eut  voulen- 
tiers  celé  ,   et  qu'il  cuydoit  que  ame  ne  le 
fceut  que  luy.    Et  dift  a  fon  Compaignon 
le  dernier  venu  que  vrayment  il  ne  luy  peult 
plus  ne  veult  celer  qu'il  en  (bit  bien  amou- 
reux ,  mais  il  luy  prie  qu'il  n'en  foit  nou- 
velle.   Et  que  diriez  vous  dift  l'autre,  fe 
vous  auiez  Compaignon ,  Compaignon  dift 
il ,  quel  Compaignon  en  amours  ie  ne  le 
penfe  pas  dift  il,  faint  Jehan  dift  le  dernier 
venu ,  et  ie  le  fcay  bien.    11  ne  fault  ja  al- 
ler de  deux  en  trois.  C'eft  moy ,  et  pource 
que  ie  vous  veois  plus  féru  que  la  chofe  ne 
vault,  vous  ay  pieca  voulu  aduertir,  mais 
ne  y  auez  voulu  entendre ,  et  fe  ie  nauoye 
plus  grant  pitié  de  vous  que  vous  mefmes 
nauez  ie  vous  lairoie  en  cefte  folie,  mais 
ie  ne  pouroie  'ourïrir  que  vne  telle  gouge 
fe  trompaft  et  de  vous  et  de  moy  Ci  longue-  : 
ihent;  qui  fut  bien  esbahy  de  ces  nouuel- 
les  ce  fut  le  premier  venu ,  car  il  cuidoit 
tant  eftre  en  grâce  que  merueilles  ,  voire 
et  (i  croyoit  fermement  que  ladi&e  gouge 
n'aymoit  auhre  que  luy ,  fi  ne  feauoit  que 
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dire  ne  penfer  ,  et  fut  longue  efpace  fans 
mot  dire.  Au  fort  quant  il  parla  il  dit, 
par  noftre  dame  on  ma  bien  baillé  de  loi- 
gnon,  et  Ç\  ne  m'en  doubcoye  gueres  (îen 
ay  eité  plus  aifié  a  deceuoir ,  le  dyabie  em- 
porte la  gouge  quant  elle  eft  telle.  Je  vous 
diray  dift  le  dernier  venu  elle  fe  cuide  trom- 
per de  nous  et  de  fait  elle  a  dwsja  tres  bien 
commencé ,  mais  il  la  nous  fault  mefmes 
tromper.  Et  ie  vous  en  prie  dift  ie  pre- 
mier venu  ,  le  feu  de  faint  Antoine  larde 
quant  oneques  ie  Taccointayj  vous  feauez 
dift  le  dernier  venu  que  nous  allons  vers 
elle  tour  a  tour ,  il  fault  qua  la  première 
fois  que  vous  yrez  ou  moy  que  vous  dictes 
que  vous  auois  bien  congneu  et  apperceu 
que  ie  fuis  tant  amoureux  d'elle ,  et  que 
vousmauez  veu  entrer  vers  elle,  a  telle  heu- 
re ,  et  ain.fî  habillé ,  çt  que  par  la  mort 
bieu ,  fe  vous  my  trouuez  plus  que  vous 
me  tuerez  tout  royde  quelque  chofe  qui 
vous  en  doiue  aduenir,  et  dirajr  ainfi  de 
vous  et  nous  verrons  fur  ce  que  fera  et  di- 
ra et  aurons  aduis  du  furplus.  Ceft  très  bien 
dit  et  ie  levueil  dift  le  premier  venu.  Com- 
me il  fut  dit  en  fut  fait  car  ie  ne  fcay  quans 
jours  aprez  le  dernier  venu  eut  fon  tour 
d'ajler  befongner  ilfe  mift  au  chemin  et  vint 
T3  au 
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au  lieu  afïigné.  Quant  il  fe  trouua  feul  a 
feul  auecques  la  gouge  qui  le  receut  très 
doulcement  et  de  grant  cueur  comme  il 
fembloit ,  il  faindit  comme  bien  le  fcauoit 
faire  vne  mathe  chiere  et  monftra  femblant 
de  courroux.  Et  celle  qui  l'auoit  accouftu- 
mé  de  veoir  tout  aultrement  ne  fceut  que 
penfer  ,  d  luy  demanda  qu'il  auoit  et  que 
fa  manière  monftroit  que  fon  cueur  n'eftoit 
pas  a  fon  aife ,  vrayment  Madamoifelle  dift 
il  vous  dictes  vray  que  ay  bien  caufe  de 
eftre  mal  content  et  defplaifant  la  voftrc 
mercy  toutesfois ,  que  le  mauez  pourçhat 
fé ,  moy  fe  dift  elle  ,  helas  dift  elle  non  ay 
que  ie  faiche.  Car  vous  eftes  le  feul  hom- 
me en  ce  monde  a  qui  ie  vouldroye  faire  le 
plus  de  plaifir,  et  qui  de  plus  prés  me  tou- 
cheroit  l'ennuy  et  le  defplaifir ,  il  n'eft  pa$ 
damné  qui  ne  le  croit  dift  il ,  et  penfez 
vous  que  ie  ne  me  foye  bien  apperceu  que 
vous  aucz  tenu  vng  telc'eft  a  feauoir  le  pre- 
mier venu  fi  fait  par  ma  foy  ie  fay  trop 
bien  veu  parler  a  vous  a  part  et  qui  plus  eft 
ie  fay  efpié  et  veu  entrer  céans  ,  mais  par 
la  mort  bieu  fe  ie  luy  treuue  jamais  fon  der- 
nier jour  fera  venu  quelque  chofe  quil  en 
doye  aduenir ,  que  ie  feuflre  ne  puiffe  veoir 
qu'il  me  fîft  ce  defplaifir  ,  j'ay meroye  mieulx 
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a  mourir  mille  fois  s'il  m'eftoit  poflîble  : 
Et  vous  eftes  aufïï  bien  defleale  que  fca- 
uiez  certainement »   et  de  vray  que  aprez 
Dieu  ie  n'ayme  riens  que  vous ,  qui  a  mon 
1  très  grant  préjudice  le  voulez  entretenir.  Ha 
Monlêigneur  dift  elle  et  qui  vous  a  fait  ce 
raport.     Par  ma  foy  ie  vueil    bien    que 
Dieu  et  vous  fâchez  que  la  chofe  va  tout 
autrement,  et  de  ce  ie  le  prens  a  tefmoing 
1  que  oneques  iour  de  ma  vie  ie  ne  tins  ter- 
1  me  a  celluy  dont  vous  parlez ,  ne  a  aultre 
;  quel  qu'il  foie  parquoy  vous  ayez  tant  foyt 
peu  de  caufe  d'en  eftre  mai  content,  de 
moy  ie  ne  vueil  pas  nyer  que  je  n'aye  et 
parlé  a  luy  tous  les  jours  et  a  plufîeurs  aul- 
tres  ,  mais  qu'il  y  ayt  entretenance  riens, 
funfï  tiens  que  foit  le  maindre  de  ks  pen- 
feés ,  et  aufli  pardieu   il  s'abuferoit ,  ja 
Dieu  ne  me  laiffe  tant  viure  que  autruy 
que  vous  ayt  part  ne  demie  en  ce  qui  eft 
entièrement  a  vous.    Madamoifelle  dift  il, 
vous  le  feauez  très  bien  dire  ,  mais  ie  ne 
fuis  pas  H  befte  que  de  le  croire ,  quelque 
mal  content  qu'il  y  fut ,  elle  feeut  ce  pour- 
quoy  il  eftoit  venu,  et  au  partir  luy  dift  h 
vous  ay  dit  et  de  rechief  vous  fais  feauoir 
que  fe  ie  me  appercois  jamais  que  l'autre 
vi,enne  céans  le  metteray  ou  fairay  mettre 
T  4  ea 


i$6        Lts  cent  Nouvelles 
en  tel  point  qu'il  ne  couroucera  jamais  ne  ; 
moy  ne  aultre.     Ha  Monfeigneur  dift  elle 
pardieu  vous  auez  tort  de  prendre  voftre  t 
imaginacion  fur  luy  et  croyez  que  ie  fuisi 
feure  qu'il  n'y  penfe  pas.  Ainfî  fe  partit  no-i 
flre  dernier  venu.  Et  a  lendemain  Ton  Com-  j 
paignon  le  premier  venu  ne  faillit  pas  afon< 
Ieuer  pour  fcauoir  des  nouuelles  ,  et  il  luy  i 
en  compta  largement,  et  bien  au  long  tout 
le  démené  comment  il  fift  ie  courroucé  et  ; 
comme  il  le  menaça  de  tuer,  et  les  refpon- 
ces  de  la  gouge.  Par  mon  ferment  c'eft  bien 
joué  dift  il.  Or  laiffez  moy  auoir  mon  tour  ' 
fe  ie  ne  fais  bien  mon  perfonnaige ,  ie  ne  fus 
oneques  fiesbahy.  Vne  certaine  pièce  aprez: 
fon  tour  vint  et  fe  trouua  vtrs  la  gouge  qui  j 
ne  luy  fift  pas  mains  de  chiere  qu'elle  auoit 
decouftume,  et  que  le  dernier  venu  en: 
auoit  emporté  nagueres.  Selautrefon  Com-: 
paignon  le  dernier  venu  auoit  bien  fait  du  \ 
mauuais  cheual  et  en  maintien  et  en  paroi- i 
les ,  encores  en  fift  il  plus ,  et  dift  en  telle  | 
manière.     Je  dois  bien  maudire  l'eure  etj 
le  jour  quonques  jeus  voftre  accointances 
car  il  n'eft  pas  poflïbie  au  monde  d  amaflèr 
plus  de  douleurs  v  regretz  et  damers  plai- 
firs  au    cueur  du  poure  amoureux    que 
j'en  treuue  aujourdhuy  dont  le  mkn  eft  ea- 
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idironnéetafliegé.  Helas  ie  vousauoieentre- 
aucres  choifïe  comme  la  nonpareille  de 
:beauité  genteté  et  gracieufeté  ,  et  que  je  y 
trouueroye  largement  et  a  comble  de  ioyaul- 
té:  et  a  celte  caufe  m'eitoie  de  mon  cuèur  def- 
fait ,  et  du  tout  mis  fauoie  en  voftre  mer- 
cy  ,  cuiaant  a  la  vérité  que  plus  noblement 
ne  en  meilleur  lieu  affeoir  ne  le  pouroye  , 
meunes  m'auez  a  ce  mené  que  i'eftoie  preft 
et  délibéré  d'attendre  la  mort  ou  plus  ,  fe 
poffible  euft  efté ,  pour  voftre  honneur  fau- 
ver  »  et  quand  jay  cuidé  eftre  plus  feur  de 
vous ,  que  ie  n'ay  pas  feeu  feulement  par 
eftrange  raport  mais  a  mes  yeulx  apper- 
ceuz  vng  aultre  eftre  venu  de  cofté,  qui  me 
toult  et  rompt  tout  lefpoir  que  j'auoie  en 
1  voftre  feruice  d'eftre  de  vous  tout  ie  plus 
chier  tenu.  Mon  amy  ,  dift  la  gouge ,  ie 
nefeay  qui  vous  a  troublé,  mais  voftre  ma- 
nière et  vos  parolles  portent  et  iugent  qui! 
vous  fault  quelque  chofe  ,  que  ie  ne  feau- 
roie  penfer  que  fe  peult  eftre,  fe  vous  n'en 
dites  plus  auant ,  finon  vng  peu  de  ialou- 
fie  qui  vous  tourmente  fe  me  femble,  de 
laquelle  fe  vous  eftiez  bien  faige  n'auriez 
caufe  de  vous  accointer,  et  la  ou  ie  lefcau- 
roye  ie  ne  vous  en  vouldroie  pas  bailler 
loccafion ,  toujtesfois  n'eftes  pas  fi  peu 
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accointé  de  moy  que  ie  ne  vous  aye  monij  fe 
ftré  la  chofe  qui  plus  en  peult  bailler  la  eau-  s: 
fe  d'affeurance,  a  quoy  vous  me  feriez  tan-  : 
toft  auoir  regret ,  par  me  feruir  de  telles  * 
parolles.  Je  ne  fuis  pas  homme  dift  le  pre-i  c 
mier  venu  que  vous  doyez  contenter  de 
parolles,  car  exeufance  ny  vault  rien,  vou$:  g 
ne  pouez  nyer  que  vng  tel  ,    c'eftafca-.i 
woir  le  dernier  venu ,  nefoit  de  vous  entre-  ;  i 
tenu ,  ie  le  fcay  bien  ,  car  ie  m'en  fuis   • 
donné  garde ,  et  (î  ay  fait  le  guet ,  car  ie  i  x 
îe  veis  hier  vers  vous  a  telle  heure,  et  ainfi    : 
habillé ,  mais  ie  voue  a  Dieu  qu'il  en  a  pris    ; 
fes  caréfmeaux  car  ie   viendray  fur  luy*ï  ; 
et  fuft  il  plus  grant  maiftre  cent  fois,  fe  ie  j  ; 
le  y  puis  rencontrer  ie  luy  ofteray  la  vie  j  u 
du  corps  ,  ou  luy  a  moy ,  ce  fera  lVng  des  j  { 
deux  ,  car  ie  ne  pouroie  viure  voyant  vng 
autre  jouir  de  vous ,  jet  vous  eftes  bien  fau-    : 
fe  etdefloiale,  que  m'auez  en  ce  point  de- 
ceu  ,   et  non  fans  caufe  maudis-  ie  Iheure 
queoneques  vous  accointay,  car  ie  fcay  j  , 
tout  certainement  que  ceft  ma  mort ,  fe 
l'autre  fcait  ma  voulenté ,  comme  i'efperç    : 
que  ouy ,  et  pour  vous  ie  fcay  de  vray  que 
ie  fuis  mort ,  et  fi  me  laifle  viure  il  aguife 
le  coufteau ,  que  fans  mercy  a  fes  derniers 
jours  îe  mènera  >  et  s'ainfy  eft  le  monde 
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fn'eftpas  affez  grant  pour  me  fauuer  que 
mourir  ne  me  face.     La  gouge  n'avoir  pas 
moyennement  a  penfer  pour  trouuer  fou- 
daine  et  fuffifante  exeufance  pour  conten- 
ter celluy  qui  efi  (i  mal  content.     Toutes- 
fois  ne  demoura  pas  quelle  ne fe  raift en 
fes  deuoirs  pour  1  ofter  hors  de  cefte  me- 
i  lencolie,  et  pour  afïiete  en  lieu  de  creflbn, 
elle  luy  dift  ,  mon  amy  i'ay  bien  au  long 
entendu  voftre  grant  rateleé  ,  qui  a  la  vé- 
rité dire  me  baille  a  congnoiftre  queie  n'ay 
ipas  efté  fî  faige  comme  ie  deuffe  ,  et  que 
:  lay  trop  toft  adjoufté  foy  a  voz  femblans  et 
^deceuantes  parolles  ,  car  elles  mont  con- 
i  dut  et  rendue  en  voftre  obeiffance,  vous 
I en  tenez  a  cefte  heure  trop  mains  de  biens 
i  de  moy,  autre  raifon  aufli  vous  meut,  car 
*  vous  feauez  affez  que  ie  fuis  prinfe  et  que 
t  amours  mont  a  ce  menée,  que  fans  voftre 
r.  prefence  ie  ne  puis  viure  ne  durer ,  et  a 
r  cefte  caufe  et  plufîeurs  aultres  qu'il  ne  fault 
I  iadire,  vous  me  voulez  tenir  voftre  fuget- 
te  en  efclaue    fans  auoir  loy  de  parler , 
ï  ne  deuifer  a  nul  autre  qu'a  vous.    Puis 
\  qui!  vous  plaift,  au  fort  i'en  fuis  conten- 
te ,  mais  vous  n'auez  nulle  caufe  de  moy 
'  fufpeconner  en  rien  de  perfonne  qui  viue,,  et 
fi  ne  fault  aufli  ia  que  ie  m'en  exeufe  véri- 
té 
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té  que  tous  vaint  en  fin  men  ddfendra  sï 
luy  plaift  ,  pardieu  ma  mye  dift  le  pre-' 
mier  venu  ,  la  vérité  eft  telle  que  ie  vous 
lay  di&e  fi  vous  en  fera  quelque  jour  prou' 
ueé  et  chier  vendue  pour  aultruy  et  poui 
moy ,  fe  aultre  prouifion  de  par  vous  ny 
cft  mife  ;  aprez  ces  parolles  et  autres  trof 
longues  a  racompter  fe  partit  le  premiei 
venu  qui  pas  n'oublia  landerhain  tout  au 
long  racompter  a  fon  Compaignon  le  der-i 
nier  venu ,  et  Dieu  fcait  fes  rifeés  et  ioyew 
ks  deuifes  qu'ils  eurent  entre  eulx  deux  ; 
er  la  gouge  en  ce  lieu  auoit  des  eftouppes 
en  fa  o^uenoille  que  veoit  et  fcauoit  très 
bien  que  ceux  qu'eile  entretenoit  fe  doub-i 
toient  et  apperceuoient  aucunement  cha-» 
fcun  de  fon  Compaignon ,  mais  non  pour-1 
tant  ne  laifla  pas  de  leurs  bailler  tousj  »urs> 
audience  chafcun  a  fa  fois  ,  puis  qu'iiz  U 
requeroient  fans  en  donner  a  nul  congé,; 
trop  bien  les  aduertiffoit  que  ilz  venirient* 
bien  fecretement  vers  elle ,  pffin  qu'ilz  nd 
fuffent  de  nulz  apperceuz.  Mais  vous  de-! 
uezfcauoir  quant  le  premier  venu  auoit  fon' 
tour  qu'il  noublioit  pas  a  faire  fa  plainte! 
comme  defius ,  et  n'eftoit  rien  de  la  vie  de! 
fon  Compaignon  s'il  le  pouoit  rencontrer. 
Pareillement  k  dernier ,  jour  de  fon  au- 
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iience ,   fefforcoit  de  monftrer  femblant 
plus  defplaifanc  que  le  cueur  ne  luy  don- 
fioit ,  et  ne  valoit  Ton  Compaignon  ,  qui 
>yoit  fon  dire  ,  gueres  mieulx  que  mort 
'il  le  treuue ,  en  belles  parolles.  Et  la  fub- 
ille  et  double  Damoifelle  les  cuidoit  abu- 
r  de  parolles  qu'elle  auoit  tant  a  main  et 
i  preftes ,  que  les  bourdes  fembloient  au- 
tant véritables  que  l'JEuangile  ,  fî  cuidoic 
pien  que  quelque  doubte  ne  fufpe&ion 
qu'ilz  euffent  eu  ,  jamais  la  chofe  ne  feroit 
)lus  auant  enforceé  ,  et  qu'elle  eftoit  fem- 
ipe  pour  les  fornir  tous  deux  trop  mieulx 
}ue  lVng  deux  a  part  n'eftoit  pour  la  feule 
eruir  a  fon  gré.  La  fin  fut  autre,  car  le  der- 
nier venu  quelle  craignoit  beaucoup  a 
oerdre  quelque  chofe  qu'il  fceuft  de  l'aultre, 
uy  dift  vng  jour  trop  bien  la  leçon  et  de 
ait  luy  dift  qu'il  n'y  retourneroit  plus ,  et 
mfli  nefïftil  degrant  pièce  aprez,  dont  elle 
îit  très  defplaifante  et  malcontenre.     Or 
le  fault  pas  oublier  ,  afin  quelle  eut  enco- 
;es  mieulx  le  feu ,  il  enuoya  vers  elle  vng 
»entil  homme  de  fon  eftroit  confeii ,  a  fin 
de  luy  remonftrer  bien  au  long  le  defplaific 
qu'auroit  d'auoir  compaignon  a  fon  ferui- 
;e,  et  brief  et  court  felle  ne  luy  donne  con- 
§é  que  ny  reuiendra  jour  qu'il  viuç.  Corn- 
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me  vous  auez  ouy  deflus ,  elle  neut  pa^t 
voulentiers  perdu  Ton  accointance  :  fi  n'ejl 
ftoit  faind  ne  fainc~te  quelle  ne  parjurait  ei 
foy  excufant  de  f entretenance  du  premier^ 
et  enfin  comme  toute  forcenée  dift  a  l'eln 
cuyer  et  ie  monftreraya  voftre  maiftre  qu 
ie  l'aime ,  et  me  baillez  voftre  coufteau 
Adonc  quand  elle  eut  le  coufteaii  elle  f; 
deftourna  ,  et  Ci  coupa  tous  fes  cheueuh 
de  ce  coufteau ,  non  pas  bien  vniment 
toutesfois  l'autre  print  ce  prelènt  qui  bien 
feauoit  la  vérité  du  cas,  et  fe  offrit  du  pre 
fent  faire  deuoir ,  ainfi  qu'il  fift  tantof 
aprez ,  le  dernier  venu  receut  ce  beau  pre 
fent  qu'il  deftroufla  et  leua  les  cheueulx  d< 
fa  Dame  que  beaux  eftoient  et  beaucoup 
longs ,  fi  ne  fut  puis  gueres  aife  tant  qui! ; 
trouua  fon  Compaignon  a  qui  il  ne  cettl 
pas  l'ambaffade  que  on  luy  a  mife  fus  ,  e 
a  luy  enuoyeé  ,  et  les  gros  prefens  qu'or! 
luy  enueloppe  que  n'eft  peu  de  chofe  ,  e 
lors  monftra  les  beaux  cheueulx.    Je  croy 
dift  il  que  ie  fuis  bien  en  grâce  :  vous  n'a- 
llez garde  qu'on  vous  en   face  autant! 
Sainâ  Jehan  dift  l'autre  ,  vecy  autre  nou- 
uelle.  Or  voy  ie  bien  que  ie  fuis  frit.  C'efli 
fait  vous  auez  bruit  tout  feul  fur  ma  foy 
ie  croy  fermement  qu'il  n'en  eft  pas  enco- 
re 
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I  re  vne pareille,  je  vous  requiers  dift  ilpen- 
j  fons  qu'il  eft  de  faire  >  il  iuy  fauk  monftrer 
;  a  bon  efcient  que  nous  la  congnoiflbnstellc 
quelle  eft  ,  et  ie  le  vueil  dift  l'autre  ;  tant 
penferent  et  contrepenferent  qu'ils  larre- 
fterenc  de  faire  ce  qui  fenfuit.  Le  jour  en- 
ifuiuant  ou  toft  aprez  les  deux  Compai- 
i  gnons  fe  trouuerent  en  vne  chambre  en* 
fcmble  ou  leur  loyale  Dame  auec  plufîeurs 
aultres  eftoit ,  chafcun   failit  la  place  au 
mieulx  qu'il  peuît.  Le  premier  venu  auprès 
de  la  très  bonne  Damoifelle  ,   a  laquelle 
tantoft  après  plufîeurs  deuifes  il  monftra 
les  cheueux  qu'elle  auoit  enuoyez   a  foti 
Compaignon,  quelque  chofe  quelle  enpen- 
(âft ,  elle  n'en  monftra  nul  femblant  ne  de£ 
fray ,  mefme  difoit  quelle  ne  les  congnoit 
lbit ,  et  qu'ils  ne  venoient  point  d'elle. 
|  Comment  dift  il  font  ilz  fi  toft  changiez  et 
defcongneuz.     Je  ne  fcay  qu'ilz  font  dift 
elle ,  mais  ie  ne  les  congnois ,  et  quant  il  vit 
ce ,  il  fe  penfa  qu'il  eftoit  heure  de  jouer 
;  fon  jeu ,  et  Ri\  manière  de  mettre  fon  cha- 
peron que  fur  fon  efpaule  eftoit ,  et  en  fai- 
sant le  tour  tout  a  propos  luy  fift  heurter 
fi  rudement  a  fon  acour  qu'il  l'enuoya  par 
terre,  dont  elle  fut  bien  honteufe,  et  mal- 
contente et  ceux  qui  la  eftoient  apperceu- 
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rent  bien  que  Tes  cheueuîx  eftoient  coup-j 
pez,  et  allez  lourdement,  elle  faillit  fus  en 
halle  et  reprint  Ton  atour  et  s'en  entra  en 
vne  autre  chambre  pour  fe  ratourner  ,  et 
il  la  fuiuit,  fi  la  trouua  toute  courouceé,  et 
marie  ,  voire  bien  fort  pleurante  de  deuil 
qu'elle  auoit  d'auoir  efté  defatourneé.     Si 
luy  demanda  quelle  auoit  a  plourer  ,  et  a 
quel  jeu  elle  auoit  perdu  fes  cheueuîx ,  el- 
le ne  fcauoit  que  refpondre ,   tant  eitoitn 
a  celle  heure  furprinfe ,  et  luy  qui  ne  fc 
peult  plus  tenir  d'exécuter  la  conclufïon 
prinfe  entre  fon  Compaignon  et  luy  -,  dift  ,il 
faulfe  et  delloyale  que  vous  elles ,  il  n'ar 
pas  tenu  a  vous  que  vng  tel  et  moy  nei 
nous  fommes  entretuez  et  deshonnourez 
et  je  tiens  moy  que  vous  l'eufïiez  bien  vou-i 
lu  a  ce  que  vous  auez  monltré,  pour  en  3 
racointer  deux  autres   nouueaux  ,  *  mais  : 
Dieu  mercy  nous  n'en  auons  garde  ,  etl 
afin  que  vous  fâchez  fon  cas  et  le  mien ,  vé-lj 
cy  vos  cheueuîx  que  luy  auez  enuoyezu 
dont  il  ma  fait  prefent ,   et  ne  penfez  pasii 
que  nous  foyons  C\  belles,  que  nous  auez  1 
tenus  jufques*icy.    Lors  appella  fon  Com- 1 
paignon  et  il  vint ,  puis  dift  j'ay  rendu  a 
celle  bonne  Damoifelle  fes  cheueuîx  et  luy 
ay  commencé  a  dire  comment  de  fa  grâce» 
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die  nous  a  bien  tous  deux  entretenus  ,  et 
combien  que  a  fa  manière  eile  a  bien  mon- 
ftré  qui  ne  luy  chaiiloit ,  fe  nous  deshon- 
norions  l'vng  l'autre,  Dieu  nous  en  a  gar- 
dez. Saint  Jehan  c'amon  dift  il ,  et  lors 
mefmes  adreffa  parole  a  la  gouge ,  et  Dieu 
fçait  s'il  parla  bien  a  elle  ,  en  luy  remon- 
trant fa  très  grande  lafcheté  et  defloyaul- 
té ,  de  cueur ,  et  ne  penfé  pas  que  gueres 
oncques  femme  fut  mieulx  capituleé  qu'el- 
le fut  a  lheure,  puis  de  lVng,  puis  de  l'au- 
tre ,  a  quoy  elle  ne  fcauoit  en  nulle  ma- 
nière que  dire  ne  refpondre  comme  fur- 
prinfe  en  meffait  euident ,  finon  de  lar- 
mes qu  elle  n'efpargnoit  pas.  Et  ne  penfez 
pas  quelle  eut  gueres  oncques  plus  de  plai- 
firen  les  entretenant  tous  deux  qu'elle  auoit 
a  cefte  heure  de  defplaifîr.  La  conclufion 
fuft  telle  toutesfois  qu'ilz  ue  labandonne- 
neront  point,  mais  par  acort  dorefna- 
uant  chafcun  aura  fon  tour  ,  et  s'ils  y 
viennent  tous  deux  enfemble  lVng  fera 
place  a  l'autre  et  feront  bons  amis  ,  com- 
me parauant  fans  plus  jamais  parier  de  nier 
ne  de  battre.  Ainfy  en  fut  il  fait  et  main- 
tinrent aïlez  longuement  les  deux  Corapai- 
gnons  cefte  vie  et  plaifant  paiîetemps, 
fans  que  la  gouge  les  ofaft  oncques  defdi- 
Tom.  L  V  rcs 
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re  :  et  quant  IVng  alloit  fa  journée  il  le  di- 
foit  a  l'autre ,  et  quant  d'auenture  IVng 
eflongnoit  le  marchié  :  le  lieu  a  l'autre  de- 
mouroit.  Très  bon  faifoit  oiiyr  les  recom- 
mandations qu'ils  faifoient  au  defpartir> 
mefmement  ils  firent  de  très  bons  rondaux, 
et  de  plufieurs  chanfon  nettes  qu  ilz  man- 
dèrent et  enuoyerent  IVng  a  l'autre,  dont 
il  ell  aujourdhuy  grant  bruit  feruans  aux 
propos  de  leur  matière  defltis  di&e  ,  dont 
ie  cefleray  de  parler  et  fi  donneray  fin  au 
compte. 
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SEIGNEUR 

dessus,  Seigneur  dessous. 

N'A  pas  long  temps  que  j ay  congneu 
vne  notable  femme  et  digne  de  me- 
V  %  moire 
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moire  car  les  vertus  ne  doiuent  eftre  ceîeés 
ne  eftaintes ,  mais  en  commune  audience 
publiquement  blafonnées.   Vous  orrez  s'il 
vous  plaift  en  cefte  nouuelle  la  chofe  de 
quoy  l'entens  parler.     C'eft  d'accroiftre  la 
très  heureufe  renommée.     Cefte  vaillant 
preude  femme  mariée  a  vng  tout  ouitre 
nos  amys  ,   auoit  plufieurs  (bruiteurs  en 
amours ,  pourchaflans,  et  defirans  fa  grâ- 
ce qui  n'eftoit  pas  trop  difficile  de  con- 
querre  tant  eftoit  doulce  et  pityable.  Cel- 
le qui  la  pouuoit  et  vouloit  départir  large- 
ment par  tout  ou  bon  et  mieulx  luy  fem- 
bloit.     Aduint  vng  jour  que  les  deux  vin- 
rent vers  elle  comme  ils  auoient  de  cou- 
ftume  non  faichans  fvn  de  l'autre  deman- 
dans  lieu  de  cuire  et  leur  tour  d'audience. 
Elle  qui  pour  deux  ne  pour  trois  n'euft  ja- 
mais reculé  ne  démarchié  leur  bailla  jour 
et  heure  de  fe  rendre  vers  elle.     Comme  a 
lendemain,  l'vng  a  huyt  heures  du  matin 
l'autre  a  neuf  enfumant  ,  chargeant  a  chaf- 
cun  par  exprés  et  bien  a  certes  qu'il  ne 
faille  pas  a  fon  heure  aflîgnée  ,  ils  promi- 
rent fur  leur  foy  et  fur  leur  honneur  s'ils 
nont  caufe  raifonnable  qu'ils  fe  rendront 
au  lieu  et  terme  limité.  Quant  vient  a  len- 
demain enuiron  cinq  heures  du  matin  ,  le 

mary 


Nouvelle  s.^  309 

mary  de  cefte  vaillante  femme  fe  léue ,  fe 
habille ,  et  fe  mec  en  point  et  puis  la  hu- 
che ,  et  apelle  pour  fe  leuer ,  mais  il  ne  luy 
fut  pas  accordé  ains  refufé  tout  pleine- 
ment.   Ma  foy  dift  elle  ,  il  m'eft  prins  vn 
tel  mal  de  tefte  que  ie  ne  me  fcauroie  tenir 
en  piedz ,  fi  ne  me  pouroie  encor  leuer  pour 
mourir  tant  fuis  foible  et  trauailleé,  et  que 
vous  le  faichiez  ,  ie  ne  dormis  ennuit ,  fi 
vous  prie  et  requier  que  me  laifTez  icy  vng 
peu  repofer,  et  i'efpoire  quant  ie  feray  feule 
ie  prendray  quelque  peu  de  repos.  L'autre 
combien  qu'il  fe  doubtaft  n'ofaft  contre- 
dire ne  répliquer ,  mais  s'en  alla  comme  il 
auoit  de  couftume  befongner  en  la  ville, 
Tandis  fa  femme  ne  fut  pas  oyfeufe  a  l'hof- 
tel  car  huyt  heures  ne  furent  pas  pluftoft 
fonneés  que  vccy  bon  Compaignondujour 
de  deuant  ainfî  aflîgné  qui  vient  heurter  a 
l'oftel ,  et  elle  le  boutta  dedens ,  il  eut  tan- 
toft  defpouillé  fa  robe  longue ,  et  le  furplus 
de  fes  habillemens  et  puis  vint  faire  com- 
paignie  a  Madamoifelle,  affin  qu  elle  ne  fe 
efpouuenta  et  furent  eulx  deux  tant  et  fî 
longuement  bras  a  bras  qu'ilz  ouïrent  affez 
rudement  heurtera  lhuis.    Ah  dift  elle  par 
ma  foy  vecy  mon  mary  ,  auancez  vous , 
prenez  voftre  robe.  Voftre  mary  dift  il  >  et  le  - 
V  3  cou- 
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congnoiffez  vous  a  heurter,  oûy  diftelleje 
fcay  bien  que  c'eft  il  abrégez  vous ,  qu'il  ne 
voustreuueicy.il  faut  bien,  fe  c'eft  il  qu'il  me 
voye,  ie  ne  me  fcauroye  ou  fauuer.  Qu'il 
vous  voye  dift  elle ,  non  fera  fe  Dieu  plaift, 
car  vous  feriez  mort  et  moy  aufli ,  il  eft  trop 
roerueilîeux  ,  montez  en  hault  en  ce  petit 
grenier,  et  vous  tenez  tout  quoy  fans  mou- 
uoir  qu'il  ne  vous  oye.  Lautre  monta  comme 
elle  luy  dift  en  ce  petit  grenier  que  eftoit 
d'ancien  édifice,  tout  defplanchéi  tout  de- 
ilatté,et  pertuifé  et  rompu  en  plufieurs  lieux, 
et  Madamoifelle  le  fentant  la  déifias  fait  vng 
fault  jufqua  lhuys  très  bien  faichant  que  ce 
neftoit  pas  fon  mary  et  miftdedens  celuy  qui 
auoit  a  neuf  heures  promis  deuers  elle  fe 
rendre,  ilsvindrent  en  la  chambre,  ou  pas 
ne  furent  longuement  debout ,  mais  tout 
de  plat  s'entreacolerent  et  embrafferenc 
en  la  même  ou  femblable  façon  que  celuy 
du  grenier  auoit  fait  lequel  par  vng  pertuis 
veoit  a  ïoeil  la  compagnie  dont  il  n'eftoit 
pas  trop  content ,  et  fift  grant  procéz  en 
fon  courage ,  aflauoir  fe  bon  eftoit  qu'il  par- 
lait ou  fe  mieulx  luy  valoir  fe  taire,  il  con- 
cîud  toutesfoîs  tenir  filence  et  ne  dire  mot 
jufqua  ce  qu'il  verra  trop  mieulx  fon  heure 
et  fon  point,  et  pépiez  qu'il  auoit  belle  pa- 
tience 
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tience;  tant  attendit,  tant  regarda  fa  Da- 
me auec  le  furuenu ,  que  bon  mary  vint  a 
Fhoftel  pour  fcauoir  de  l'eftat  et  fanté  de 
fa  très  bonne  femme  ,  ce  qu'il  eftoit  très- 
bien  tenu  de  faire  ;  elle  l'oiïyt  tantoft  fi  neut 
autre  loifir  que  défaire  leuer  fa  compaignie, 
et  elle  ne  le  fcauoitou  fauuer,  pourceque 
au  grenier  ne  ieut  jamais  enuoié  :  et  elle 
fift  bouter  en  la  ruelle  du  lit ,  et  puis  le 
couurit  defesrobbes,  et  luy  dift,  ie  ne 
vous  fcauroye  ou  mieulx  logier ,  prenézen 
patience.  Et  elle  n'euft  pas  achevé  fon  dire 
que  fon  mary  entra  dedens  ,  qui  aucune- 
ment fi  luy  fembloit  auoir  noife  entre  oiiye 
fi  trouua  le  lit  tout  desfroiffié  et  defpoillé, 
la  couuerture  mal  honnie  et  d'eftrange  biais, 
et  fembloit  mieulx  le  lit  d'vne  eipoufeéque 
la  couche  d'vne  femme  malade.  Ladogbte 
qu'il  auoit  au  parauant ,  aueci  laparencë  de 
prefent,  luy  fift  fa  femme  appeller  par  fon 
nom ,  et  luy  dift  paillarde  et  mefchante  que 
vous  eftes  ,  ie  nen  penfoie  pas  mains  huy 
matin ,  quant  vous  contrefiftes  la  malade  : 
ou  eft  voftre  houllier,  ie  voué  a  Dieu  fî  ie 
le  trouue  qu'il  aura  mal  fine  et  vous  aufli: 
et  lors  mit  la  main  a  la  couuerture ,  et  dift 
vecy  bel  apareil ,  il  femble  que  les  pour- 
ceaux yayent  couchié.  Etqu'auez  vous  ce 
V  4  dift 
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dift  elle  mefchant  yurogne  fault  il  que  ïc 
compare  le  trop  de  vin  que  voftre  gorge  a 
entonné  eft  ce  la  belle  falutacion  que  vous 
me  faites  de  m'appeller  paillarde  :  je  vueil 
bien  que  vous  faichez  que  ie  ne  fuis  pas 
telle  :  mais  fuis  trop  leale  et  trop  bonne 
pour  vng  tel  paillard  que  vous  eftes ,  et  n'ay 
autre  regret  finon  de  quoy  ie  vous  ay  efté 
fi  bonne  et  fi  loyale  :  car  Vous  ne  le  valiez 
pas>  et  ne  fcay  qui  me  tient  que  ie  ne  me 
lieue  et  vous  efgratine  le  vifaige  par  telle  fa- 
çon ,  qu'a  tousjoursmais  ayez  mémoire  de 
m'auoir  ainfî  villenneé.  Et  qui  me  deman- 
deroit  comment  elle  ofoit  en  ce  point  ref- 
pondre  ,  et  a  fon  mary  parler ,  je  y  treuue 
deux  raifons.  La  première  (î  eft  qu  elle  au  oit 
bon  droit  en  fa  querelle  ,  et  l'autre  qu'elle 
fe  fentoit  la  plus  forte  en  la  place,  et  fcait 
affez  a  penfer  fe  la  chofe  feuft  venue  jufques 
aux  horions  çelluy  du  grenier  et  l'autre, 
l'eufTent  feruie  et  fecourué.  Le  pauure  ma- 
ry ne  fcauoit  que  dire  qui  oyoit  le  diable  fa 
femme  ainfî  tonner ,  et  pource  qu'il  veoit 
que  hault  parler  et  fort  tencer  n'auoit  pas 
lors  fon  lieu,  il  print  le  procès  tout  en  Dieu 
qui  eft  jufte  et  droiturier.  Et  a  chief  de  fa 
méditation  entre  autres  parollesildit,  vous 
vous  excufés  beaucoup  de  ce  dont  ie  fcay 

tout 
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tout  le  vray ,  au  fort  il  ne  m'en  chault  pas 
tant  qu'on  pouroit  bien  dire,  ie  nVnquie- 
res  jamais  faire  noife  ,  celuy  de  la  hault 
payera  tout ,  et  pour  celuy  d'en  hault  en- 
tendoit  Dieu.  Mais  le  galant  qui  eftoit  au 
garnier  qui  oyoit  les  paroîles  cuydoit  a  bon 
efcient  que  l'autre  l'euft  dit  pour  luy  ,  et 
qu'il  fut  menacé  de  porter  la  pafte  au  four 
pour  le  meffait  d'autruy.  Si  refpondit  tout 
en  hault.  Comment  fire  il  fuffit  bien  que 
j'en  paye  la  moitié  ,  celuy  qui  ell  en  la 
ruelle  du  lit  peut  bien  payer  lautre  moitié, 
car  certainement  ie  croy  qu'il  y  eft  autant 
tenu  que  moy.  Qui  fut  bien  esbahy  ce  fut 
l'autre ,  car  il  cuydoit  que  Dieu  parlaft  a 
luy  ,  et  celuy  de  la  ruelle  ne  fcauoit  que 
penfer  :car  il  ne  fcauoit  rien  de  l'autre,  il  fe 
îeua  toutesfois  ,  et  l'autre  fe  defcendit  qui 
le  congneut ,  fi  fe  partirent  enfemble  et 
Ràiffêreht  la  compagnie  bien  troublée  ec 
mal  contente  dont  il  ne  leurs  chalioiçgue- 
res  et  a  bonne  caufe. 


NOU- 
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NOUVELLE    XXXV. 

L'ECHANGE.  I 

VN  gentil  homme  de  ce  Royaulme  très  1 
vertueux  et  de  grant  renommée  grant  1 
voyager  et  aux  armes  très  preux  et  vail- 1 

lant,i 
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lant ,  deuint  amoureux  dVne  très  belle  et 
gente  Damoifelie ,  et  en  brief  temps  fut  (î 
bien  en  fa  grâce  que  rien  ne  luy  fut  efcon- 
dk  de  ce  qui!  voulut  et  ofa  demander.  Ad- 
uint  ne  fcay  combien  aprez  celte  alliance 
que  ce  bon  Cheualier  ,  pour  mieulx  valoir 
et  honneur  aquerïr  i  fe  partit  de  ks  mar- 
ches très  bien ,  en  point  et  accompaignié , 
portant  entreprinfe  d'armes  du  congé  de 
fon  maiftre  ,  et  s'en  alla  es  Efpaignes  et  en 
diuers  lieux  ou  il  fe  conduifît  tellement  que 
a  fon  retour  il  fut  receu  a  grant  triumphe. 
Pendant  ce  temps  fa  Dame  fut  mariée  a  vn 
ancien  Cheualier  qui  gracieux  et  faichant 
homme  eftoit ,  qui  tout  fon  temps  auoit 
chanté  la  court  et  eftoit  au  vray  dire  îe  re- 
[giftre  d'honneur  et  n'eftoit  pas  vn  petit 
dommaige  qu'il  ne  fut  mieulx  allié ,  com- 
[bien  toutesfois  que  encores  n'eftoit  pas 
defcouuerte  l'embufche  de  fon  infortune  fy 
auant ,  ne  11  commune  comme  elle  fut  de- 
puis ainfî  comme  vous  orrez.  Car  ce  bon 
Cheualier  aduentureux  deflufdit  retourna 
daccomplir  fes  armes ,  et  comme  il  paffoit 
par  le  Pays  il  arriua  d'auenture  vng  foir  au 
chafteau  ou  fa  Dame  demouroit ,  et  Dieu 
feait  la  bonne  chiere  que  Monfeigneur  fon 
mary  et  elle  luy  firent,  car  il  y  auoit  de  pieca 

grant 
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grant  accointance  et  amytié  entre  eulxji 

deux.     Mais  vous  deuez  fcauoir  que  tan-t 

dis  que  le  Seigneur  de  leans  penfoit  et  s'ef-fj 

forcoit  de  trouuer  manière  de  plufieursj 

chofes  pour  reftoyer  fon  hofte  ,  f  hofte  fer 

deuifoit  auec  fa  Dame  qui  fuft ,  et  s'eftbr-| 

coït  de  trouuer  manière  de  la  feftoyer , 

comme  il  auoit  fait  auant  que  Monfeigneurjj 

fut  fon  mary ,  et  elle  qui  ne  demandoitjj 

autre  chofe  ne  fe  excufoît  en  rien  finon  du| 

lieu,  mais  il  n'eft  pas  poffible  dift  elle,  dei 

lepouuoir  trouuer.   Ah  âift  le  bon  Cheua-u 

lier  ma  chiere  Dame  par  ma  foy  fi  vous  lefl 

voulez  bien  il  n'eft  manière  qu'on  netreuuej 

et  que  fcaura  voftre  mary  quant  il  fera  cou  J 

chié  et  endormy  ,   fi  vous  me  venez  veoirl 

jufques  en  ma  chambre,  ou  fe  mieulx  vous! 

plaift  et  bon  vous  femble ,  îe  viendray  bien] 

vers  vous.     11  ne  fe  peut  ainfî  faire  ce  diftl 

elle  car  le  dangier  y  eft  trop  grant  ,  cari 

Monfeigneur  eft  de  legier  fomme  ,  et  ja-l 

mais  ne  s'efueille  qu'il  ne  tafte  apréz  moy  I 

et  s'il  ne  me  trouuoit  point  penfez  ce  quel 

feroit.  Et  quant  il  s'eft  en  ce  point  tourné  I 

que  vous  fait  il.    Autre  chofe  ,   dift  elle  il  1 

fe  vire  dVng  et  reuire  d'autre.  Ma  foy  diftl 

il  c'eft  vng  très  mauluais  mefnagier ,  ill 

vous  eft  bien  venu  que  ie  fujs  venu  pour  J 

fecou- 1 
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*  fccourir ,  et  luy  ayder  et  parfaire  ce  que 
ne  eftpas  bien  en  fa  puiifance  dacheuer.  Si . 
m'eft  Dieu  dift  elle  quant  il  befoigne  vne 
^fois  le  moys  c'eftau  mieulx  venir,  il  ne  faut 
ia  que  i'en  face  la  petite  bouche.  Croyez 
fermement  que  je  prendroye  bien  mieulx. 
Ce  n'eftpas  merueille  dift  il,  mais  regardez 
comment  nous  ferons  car  c  eft  force  que  je 
couche  aueque  vous  cette  nuit.  Il  n'eft 
tour  ne  manière  que  je  voye  dift  elle,  com- 
ment il  fe  puifle  faire  ;  et  comment  dift  il  » 
et  n'auez  vous  point  céans  femme  en  quoy 
vous  oufîfïîez  fier  de  luy  defclarer  voftre 
cas.  J'en  ay  par  Dieu  vne  dift  elle  en  qui 
jay  bien  tant  de  fiance  que  de  luy  dire  la 
chofe  en  ce  monde  que  plus  vouldroieeftre 
celeé  ,  fans  auoir  fulpicion  ne  doubte  que 
jamais  par  elle  fut  defcouuerte. 

Que  nous  fault  il  donc  plus  dift  il  regar- 
dez vous  et  elle  du  furplus.  La  bonne 
Dame  qui  vous  auoit  la  chofe  a  cueur  ap- 
pella  cefte  Damoifelle  et  luy  dift  ma  mye 
c'eft  force  annuit  que  tu  me  férues ,  et  que 
tu  me  aydes  a  acheuer  vne  des  chofes  en  ce 
monde  qui  plus  au  cueur  me  touche.  Ma- 
dame dift  la  Damoifelle  ie  fuis  prefte  et 
contente  comme  je  dois  de  vous  feruir  et 
obéir  en  tout  ce  qu'il  me  fera  poffible , 

com- 
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commandez  ,  ie  fuis  celle  qui  accomplira* 

voftre  commandement.  Et  ietemercye  ml 

mye  dift  la  Dame  ,  et  foyes  feure  que  ti» 

ny  perdras  rien.     Vecy  le  cas  ce  Cheualie» 

qui  céans  eft  c'eft  l'homme  au  monde  qu» 

i'aime  le  plus  ,  et  ne  vouldroie  pour  rie» 

qu'il  fe  partie  de  moy  fans  aucunement 

auoir  parlé  a  luy  ;  or  ne  me  peult  il  bon» 

nement  dire  ce  qu'il  a  fur  le  cueur  finoÉ 

entre  nous  deux  et  a  part  et  je  ne  m'y  pur: 

treuuer  fe  tu  ne  vaie  tenir  ma  place  deuer . 

Monfeigneur.  Il  a  de  couftume  comme  ti 

feais  de  foy  virer  par  nuyt  vers  moy  el 

me  tafte  vng  peu  et  puis  me  laiffe  et  fe  reni 

dort.  Je  fuis  contente  de  faire  voftre  plaijj 

fir  Madame  il  n'eft  rien  qu'a  voftre  corni 

mandement  ie  ne  feiflfe.     Or  bien  ma  mifjj 

dift  elle  tu  te  coucheras  comme  ie  fais  ai 

fez  loing  de  Monfeigneur,  et  garderas  bien 

quelque  chofe  qu'il  face  que  tu  ne  dye  vil 

feul  mot ,  et  quelque  chofe  qu'il  vouldril 

faire  fou  fifre  tout  a  voftre  plaifir  Madaml 

et  ie  le  feray.     L'heure  du  fouper  vint,  ql 

n'eft  iameftier  de  vous  compter  du  feruiccl 

Seulement  vous  fouffife  que  on  y  fift  trell 

bonne  chère  et  il  y  auoit  bien  de  quoy.  Apréi 

fouper  la  compaignie  s'en  allait  a  lesbal 

et  le  Cheualier  eft  ranger  tenant  Madame 

pa 
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par  le  bras ,  et  aucuns  aultres  gentils  hom- 
mes tenans  le  furplus  des  Damoifelles  de 
leans  >  et  le  Seigneur  de  l'oftel  venoit  der- 
rière ,  et  enqueroit  ûqs  voyages  de  fon 
bofte  a  vn  ancien  gentil  homme  qui  auoit 
conduit  le  fait  de  fa  d^fpcnfc  en  fon  voia- 

:  ge.  Madame  n'oublia  pas  de  dire  a  fon 
amy  que  vne  telle  de  ks  femmes  tiendra 
annuyt  fa  place  et   fon  lieu  •    et  quelle 

5J  viendra  vers  Iuy.    Il  fut  très  joyeux  et  lar- 
gement l'en  mercia  defîrant  qne  l'heure  fut 
venue  ,  ils  fe  mifdrent  au  retour  et  vinrent 
^îfques  en  la  chambre  de  parement ,  ou 
Monfeigneur  donna  la  bonne  nuyt  a  fon  ho- 
fte et  Madame  auffi.  Et  leCheualier  eftran- 
ger  s'en  vint  en  fa  chambre  qui  eftoit  belle 
a  bon  efcient ,  bien  mife  a  point  et  eftoit 
le  beau  buffet  garni  d'efpices  de  confitures 
et  de  bon  vin  de  plufieurs  façons.   Il  fe  fift 
tantoft  deshabiller  ,   et  la  beut  vne  fois 
puis  fïft  boire  fês  gens  et  ks  enuoya  cou- 
cher ,  et  demoura  tout  feul  attendant  fa 
Dame ,  laquelle  eftoit  auec  fon  mary  qui 
tous  deux  fe  defpouilloient  et  fe  mettoient 
en  point  pour  entrer  ou  lit.  La  Damoifelle 
qui  eftoit  en  la  ruelle  du  lit  tantoft  que 
Monfeigneur  fut  couchié  fe  vint  mettre  en 
h  place  de  fa  maiftrefle ,  et  elle  qui  autre 

part 
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part  auôit  le  ciïeur  ne  fïft  que  vng  fauîi(j 
jufques  dans  la  chambre  de  celluy  qui  l'at;:l 
tendoit  de  pie  quoy.  Or  eft  chafcun  logit 
Monfeigneur  auec  fa  chamberiere,  et  for 
hofte  auec  Madame ,  et  fcait  allez  a  penfei 
qu'ils  ne  parlèrent  pas  toute  la  nuyt  a  dor- 
mir. Monfeigneur  comme  il  auoit  de  cou- 
ftume  anuiron  vne  heure  deuant  le  jour ,  fi 
refueilla  et  vers  fa  chamberiere  cuydant  eftr< 
fa  femme  fe  vira  et  au  tafter  qu'il  fïft  heurtj 
fa  main  a  fon  te  tin  ,  qu'il  fentit  fi  très  dui 
et  poignant  et  tantoft  congnut  que  ce  ne 
ftoit  point  ceîuy  de  fa  femme,  car  il  n'eftoi 
point  Ci  bien  troufîé.  Ha  dift  il  en  luy  mefmi 
je  vois  bien  que  c'eft  *  et  i'en  bailleray  vn 
autre.  11  fe  vira  vers  celle  belle  fille  et 
quelque  mefchlef  que  ce  fut  il  rompit  vm 
lance  ,  mais  elle  laiiTa  faire  fans  oncque 
dire  vng  feul  mot  ne  demy.  Quant  il  eu 
fait  il  appel  la  tant  qu'il  put  celuy  qui  cou 
choit  auec  fa  femme.  Hau  Monfeigneu 
de  tel  lieu  ,  ou  eftes  vous  parlez  a  moy 
L'autre  qui  fe  ouyt  appeîler  fuft  beaucouj 
esbahy  et  la  Dame  fut  toute  efperduë  , 
bon  mary  recommence  a  rehuchier,  haï 
Monseigneur  mon  hofte  parlez  a  moy, 
lautre  s'auantura  de  rel'pondre  et  dift  que 
tous  plaift  il  Monfeigneur.    Je  vous  fera] 
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tousjours  ce  change  quand  vous  vouldrc^ 
Quel  change  dift  il ,  dvne  vielle  ja  toute 
pafleé  et  défloyalle  a  vne  belle  et  bonne  et 
frefche  jeune  fille,  ainfi  m'auez  vousparty, 
la  voftre  mercy.  La  compaignie  ne  fceut  que 
refpondrc  ,  mefme  là  poure  chamberiere 
eftoit  tant  furprinfe  que  s  elle  fut  a  la  mort 
condamnée  tant  pour  le  deshonneur  et  def- 
plaifîr  de  fa  maiftreffe  comme  pour  le  fîen 
mefme  quelle  auoit  mefchamment  perdu. 
Le  Cheualier  eftrange  fe  partit  de  fa  Dame 
au  pluftoft  qu'il  fceuft  fans  mercier  fon 
hofte,  et  fans  dire  adieu ,  et  oncques  puis 
ne  fy  trouua  car  il  ne  fcait  encores  comme 
elle  le  conduit  depuis  auec  fon  mary,  ain- 
fi  plus  auant  ne  vous  en  puis  dire. 


Tom.  I  X  NOUv 
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ALABESOIGN 

VN  très  gracieux  gentil  homme  défi- 
rent emploier  fonferuice  et  fon  temp4 
<sn  la  très  noble  court  d'amours  foy  fentan 

ai 


Nouvelles.  323 

de  Dame  impourueu ,  pour  bien  choifïr  et 
fon  temps  employer  donna  cueur  corps  et 
biens  a  vne  belle  Damoilêlle  et  bonne  que 
mieulx  vault ,  laquelle  faite  et  duite  de  fa- 
çonner gens ,  l'entretint  bel  et  bien  et  lon- 
guement, et  trop  bien  luy  fembloi:  qu'il 
eftoit  bien  auant  en  fa  grâce,  et  adiré  la 
vérité  ,  fi  eftoit  il ,  comme  les  autres  dont 
elle  auoit  plufieurs.     Aduint  vng  jour  que 
ce  bon  gentil  homme  trouua  fa  Dame  d'a- 
uenture  a  la  feneftre  d'vne  chambre   où 
meillieu  dVng  Cheualier  et  dVng  Efcuyer,* 
aufquelzelle  fedeuifoit  par  deuifes  commu- 
nes, aucunesfoisparloital'vngapart,  fans 
ce  que  l'autre  en  ouyt  riens,  d'autre  cofté 
faifoit  a  l'autre  la  pareille  pour  chafcun  con- 
tenter ;  mais  que  fut  bien  a  fon  aife  le  pourç 
amoureux  enrageoit  tout  vif  que  nofoit 
aprocher  de  fa  compaignie  et  fi  n'eftoit  eti 
luy  deflongner ,  tant  fort  defiroit  la  pre- 
fence  de  celle  qu'il  aymoit  mieulx  que  le 
furplus  des  aultres  trop  bien  luy  iugeoit  le 
cueur  que  cefteaffembleé  ne  fe  defpartiroit 
point  fans  conclure  ou  procurer  aulcune 
chofe  a  Ton  préjudice ,  dont  il  n'auoit  pas 
tort  de  fe  penfer  et  dire ,  et  s'il  n'euft  eu  les 
yeux  bandez  et  couuertz  s'il  pouoit  veoir 
r5pertement  ce  dont  vng  autre  a  que  riens 
X  2  ne 
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ne  touchoit  s'aperceut  l'oeil  et  de  fait  Iuy 
monftra  et  vecy  comment.     Quant  il  con- 
gneut  et  apperceut  a  la  lettre  que  fa  Dame 
n'auoit  loint  ne  voulenté  de  l'entretenir  i 
fe  bouta  fur  vne  couchette  et  fe  coucha , 
mais  il  n'auoit garde  de  dormir ,  tant  eftoient 
fes  yeulx  empefchez  de  veoir  Ton  contraire, 
et  comme  il  eftoit  en  ce  point  furuint  vng 
gentil  Cheualier  qui  falûa  lacompaignie, 
lequel  voyant  que  fa  Damoifelle  auoit  fa 
charge  fe  tira  deuersl'efcuier  que  fur  la  cou- 
che n'eftoit  pas  pour  dormir,  et  entre  au- 
tres deuifes  luy  dift  1  efcuier.    Par  ma  foy 
Monfeigneur  regardez  a  la  feneftre  ,  vêla 
gens  bien  aife.    Et  ne  voiez  vous  pas  com- 
ment plaifamment  ils  fe  demainent  ;  faint 
Jehan  tu  dis  vray  dift  le  Cheualier.  Enco- 
res  font  ils  bien  aultre  chofe  que  ne  deui- 
fez,  et  quoy  dift  l'antre  ,  quoy  dift  il ,  et 
ne  voys  tu  point  comment  elle  tient  chaf- 
cun  deux  par  la  refne.  Par  la  refne  dift  il 
voyrevraymentpoure  befte  par  la  refne,  01 
font  tes  yeulx ,  mais  il  y  a  bien  choir  des 
deux  veoir  quant  a  la  façon  car  celle  quel- 
le tient  de  gauche  n'eft  pas  û  longue  ne 
grande  que  celle  qui  emple  la  deftre  main, 
Ha  dià  l'efcuier  par  la  mort  bieu  vous  diïlei 
vray  faint  Antoine  arde  la  loupe.  Et  penfé^ 
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qu'il  n'eftoit  pas  bien  aife.  Ne  te  chailîc 
àift  le  Cheualier  portes  ton  mal  le  plus  bel 
que  tu  peulx  ce  n'eft  pas  icy  que  tu  dois 
dire  ton  couraige  ,  force  eft  que  tu  fa(Tes 
de  neceffité  vertu.  Auflî  fîft  il ,  et  vecy 
bon  Cheualier  qui  faprouchoit  de  la  fene- 
ftre  ou  la  galleé  eftoit,  fi  apperceut  d'auen- 
ture  que  le  Cheualier  a  la  refne  gauche  fe 
lieue  en  piedz  et  regardoit  que  faifoient  et 
difoient  la  Damoifelle  gracieufe  et  l'efcuier 
fon  Compaignon.  Si  vint  a  luy  en  luy  dou- 
nant  vn  petit  coup  fur  le  chapeau  ,  enten- 
des a  voftre  befongne  de  par  le  dyable, 
ne  vous  fouciez  des  autres.  L'autre  fe  re- 
tira et  commença  de  rire ,  et  la  Damoifelle 
que  ne  eftoit  point  effarée  de  legiér,  ne  fe 
mua  oneques  trop  bien  tout  doulcement 
laiffa  prinfe,  fans  rugir  nechangier  cou- 
leur, regret  eut  elle  en  foy  mefmes  d'aban- 
donner de  la  main  ce  que  autre  part  luy 
euft  bienferuy.  Et  faitaflez  acroirequepar 
auant  et  depuis  n'auoit  celluy  des  deulx 
que  ne  luy  Rlk  très  voulentiers  feruice ,  auffi 
euft  bien  fait ,  qui  eut  voulu  ,  le  do- 
lent amoureux  malade  que  fut  contraint 
d'eftre  notaire  du  plus  grant  defplaifîr 
qu'au  monde  aduenir  luy  pourroit,  et 
dont  la  feule  penfeé  en  fon  poure  cueur 
X  3  ron- 
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rongeé  eftoit  affez  et  trop  puiffant  de'  îç 
mettre  en  defefpoir  ,  fe  ratfbn  rie  l'eut 
a  ce  befoimg  fecouru  qui  hiy  fift  tout 
abandonner,  fa  quefte  en  amours,  car 
de  cefte  cy  il  ne  pourroit  vng  feu!  bon 
ïïioi  a  fon  adtïëntaige  compter, 
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Andis  que  1-s  autres  penferont  et  a 

kut    mémoire    ramèneront    aucuns 
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cas  aduenus  et  perpétrez  habilles  et  fuf- 
fifans  d'eftre  adjouftez  a  l'hiftoire  prefente 
ie  vous  compterayen  bref  termes  en  quelle 
façon  fut  deceu  le  plus  jaloux  de  ce  Ro- 
yaulme  pour  fon  temps.  Je  croy  aflez 
qu'il  na  pas  efté  feul  entaché  de  ce  mal , 
mais  toutesfois  pource  qu'elle  fut  outre 
î'enfeigne  ,  ie  ne  me  fcauroie  pafler  fans 
faire  fcauoir  le  gracieux  tour  qu'on  Juy  fift. 
Ce  bon  jaloux  que  ie  vous  conte  eftoit  très 
grant  hiftorien  et  auoit  veu  et  beaucoup 
leu  ,  et  releu  de  diuerfes  hyftoires  ,  mais 
la  fin  principalle  a  quoy  tendoit  fon  exer- 
cice et  toute  fon  eftude ,  eftoit  de  fcauoir 
et  congnoiftre  les  façons  et  manières  com- 
ment femmes  peuuent  decepuoir  leurs  ma- 
ris. Car  la  Dieu  mercy  *  les  hyftoires 
anciennes  comme  Matheolus,  Juuenal,  les 
quinze  Joyes  de  mariage  et  autres  plufieurs 
dont  ie  ne  fcay  le  conte ,  font  mencion  de 
diuerfes  tromperies ,  cautelles ,  abufions, 
et  déceptions  en  ceft  eftat  aduenus.  No- 
ftre  jaloux  les  auoit  tousjours  a  (es  mains, 
et  n'en  eftoit  pas  mains  affoté  que  vng  fol 
de  fa  marote  ,  tousjours  lifoit ,  tousjours 
eftudioit ,  et  d'yeeux  liures  fift  vng  petit 
extrait  pour  luy  auquel  eftoient  deferiptes, 
comprinfes ,  et  nouées  plufieurs  manières 
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de  tromperies  au  pourchas  et  entreprinfes 
de  femmes  et  es  perfonnes  de  leurs  maris 
exécutées  ,  et  ce  fïft  il  tendant  affin  d'eftre 
mieulx  prémuni  fur  fa  garde  de  fa  femme 
s  elle  luy  en  bailloit  point  de  telles  comme 
celles  qui  en  fon  liure  eftoient  chroniqueés 
et  regiftreés.  Qu'il  ne  garda  fa  femme 
d'aufli  prés  que  vng  ialoux  Italien  ,  fî  fai- 
foît ,  et  fî  n'eftoit  pas  bien  affeuré  tant  eftoit 
fort  féru  du  mauldit  mal  de  jaloufie ,  et  en 
ceft  eftat  et  aife  dele&able  fut  ce  bon 
homme  trois  ou  quatre  ans  auec  là  femme, 
laquelle  pour  pafietemps  n'auoit  autre  loi- 
fk  d'eftre  hors  de  fa  prefence  infernale ,  fi- 
non  allant  et  retournant  a  la  méfie ,  en  la 
compaignie  dVne  vielle  ferpente  qui  d'elle 
auoit  charge.  Vn  gentil  Compaignon  oyant 
la  renommée  de  ce  gouuernement  vint  ren- 
contrer vng  jour  cefte  bonne  Damoifelle 
qui  belle ,  gracieufe  et  amoureufe  a  bon 
efcient  eftoit ,  et  luy  dift  le  plus  gracieu- 
fement  que  oncques  fceuft  le  bon  vouloir 
qu'il  auoit  de  luy  faire  feruice  ,  plaignant 
et  foupirant  pour  l'amour  et  voulenté  d'elle 
fa  mauldite  fortune  ,  d'eftre  alliée  au  plus 
jaloux  que  terre  foutienne  et  difant  au  fur- 
plus  que  elle  eftoit  la  feule  en  vie  pour  qui 
plus  vouldroit  faire  ,  et  pource  que  ie  ne 

vous 
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vous  puis  pas  icy  dire  combien  ie  fuis 
a  vous ,  et  plufîeurs  aultres  chofes  dont 
i'efpoire  qui  vous  ne  ferez  que  contente  , 
s'il  vous  plaift  ie  les  metteray  par  efcript, 
et  demain  ie  vous  les  bailleray  vousfupliant 
que  mon  petit  feruice  partant  de  bon  vou- 
loir et  entier,  ne  foit  pas  rerFufé.  Elle 
efeouta  voulentiers  mais  pour  la  prefenec 
du  dangier  qui  trop  prés  eftoit  gueres  ne 
refpondit,  toutesfois  que  elle  fut  contente 
de  veoir  fes  lettres  quant  elles  viendront. 
L'amoureux  print  congié  afféz  joyeulxet  a 
bonne  caufe  et  la  Damoifelie  comme  elle 
eftoit  doulce  et  gracieufe  le  corçgié  luy 
donna  ,  mais  la  vielle  qui  la  fuyuoit  ne 
faillit  point  a  demander  quel  parlement 
auoit  eité  entre  elle  et  celuy  qui  s'en  va,  il 
ma  dift  elle  apporté  nouuelle  de  ma  mère 
dont  ie  fuis  bien  joyeufe  :  car  elle  eft  en  bon 
point.  La  vielle  n'en  quift  plus  auant  fi 
vindrent  a  l'ofteî.  A  lendemain  ,  l'autre 
garny  d'vne  lettre  Dieu  feait  comment  di- 
ctée vint  rencontrer  fa  Dame  ,  et  tant  fu- 
bitement  et  fubtilement  luy  bailla  ces  let- 
tres que  oneques  le  guet  de  la  vielle  fer- 
pente  n'en  eut  congnoiffance.  Ces  lettres 
turent  ouuertes  par  celle ,  qui  voulentiers 
ks  vit  quand  elle  fut  a  part  :  ie  contenu  en 
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gros  eftoit  comment  il  eftoit  éfprins  de 
l'amour  d'elle,  et  que  jamais  vng  feul  jour 
de  bien  n'auroit  fe  temps  et  loifir  preftéz 
ne  luy  font  ,  pour  plus   auant  l'en  ad- 
uertir  ,    requérant  en  conclufion  quelle 
!uy  vuéille  de  fa  grâce  jour  et  lieu  conue- 
nable  affigner  pour  ce  faire  :  elle  fïft  vnes 
lettres  par  lesquelles  très  gracieufement 
s'excufoit  de  vouloir  entretenir  en  amours 
autre  que  celluy  auquel  elle  doit  foy  et  lo- 
yaulté  ,   neantmoins  pource  qu'il  eft  tant 
fortefprins  d'amours  accaufe  d'elle,  qu'elle 
ne  vouldroit  pour  rien  qu'il  n'en  fut  guer- 
donné ,  elle  feroit  très  contente  d'oûyr  ce 
qu'il  veut  dire ,  fe  nullement  pouoit  ou 
fcauoit ,  mais  certes  nenny  ,  tant  prés  la 
tient  fon  mary  qui  ne  la  laifle  d'vng  pas  fî- 
non  a  l'eure  de  la  méfie  quelle  vient  a  l'E- 
glife ,  gardée ,  et  plus  que  gardée  par  la  plus 
pute  vielle  qui  jamais  aultruy  deftourba. 
Ce  gentil  Compaignon  tout  aultrement  ha- 
billé et  en  point  que  le  jour  paffé  vint  ren- 
contrer fa  Dame  qui  très  bien  le  congneut, 
et  au  pafier  qu'il  fift  aflez  prés  d'elie  receut 
de  fa  main  fa  lettre  deffufdi&e.     S'il  auoit 
fain  de  veoir  le  contenu  ce  n'eftoit  pas  mer- 
ueilles,  il  fe  trouua  en  vng  deftouroutout 
â  fon  aife  et  beau  loifir  vit  et  congneut 
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l'eftat  de  fa  befongne  qui  luy  fembloit  eftre 
en  bon  train ,  fi  regarda  que  ne  luy  fault  que 
lieu  pour  venir  au  deflus  et  a  chief  de  fa 
bonne  entreprinfe ,  pour  laquelle  acheuer 
il  ne  finoit  nuit  ne  jour  de  aduifer  et  pen- 
fer  comment  il  la  pouroit  conduire.  Si 
s'aduifa  dVng  bon  tour  qui  ne  fait  pas  a 
oublier ,  car  il  s'en  vint  a  vne  fienne  bon-  I 
ne  amye  pui  demouroit  entre  l'Eglife  ou 
fa  Dame  alloit  a  la  meffe  et  l'oftel  d'elle,  et 
luy  compta  fans  rien  celer  ce  fait  de  ks 
amours  en  priant  très  affeétueufement  quel- 
le a  ce  befoing  le  voulfift  aider  et  fecourir.  Ce 
que  ie  pouray  faire  pour  vous  ,  ne  pen fés 
pas  que  ie  ne  my  emploie  de  très  bon 
cueur.  Je  vous  mercie  dift  il,  et  feriez  vous 
contente  quelle  venift  céans  parler  a  moy  , 
ma  foy  dift  elle  il  me  plaift  bien.  Or  bien 
dift  il  s'il  eft  en  moy  de  vous  faire  autant 
de  feruîce  penfez  que  j'auray  congnoiflfan-  s 
ce  de  la  courtoifîe.  Il  ne  fut  oncques  fî  aife 
ne  jamais  ne  ceifa  tant  qu'il  eut  recript  et 
baillé  fes  lettres  a  fa  Dame  que  contenoient 
qu'il  auoit  tant  fait  a  vne  telle  quelle  eftoit 
fa  très  grande  amye  femme  de  bien  Jo- 
yalîe  et  fecrette ,  et  que  vous  ayme  et 
congnoit  bien  ;  qu'elle  nous  baillera  fa 
maifon  pour  deuifer  ,  et  vécy  que  j'ay  ad-  ' 
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uifé  ,  ie  feray  demain  en  la  chambre  d'en- 
hault  que  defcouure  fur  la  rue  ,  et  Û  auray 
auprès  de  moy  vng  grant  feau  deauë ,  et 
de  cendres  entremette  dont  ie  vous  affu- 
bleray  tout  a  coup  que  vous  paflerez,  et  fî 
feray  en  habit  (î  defcongneu  que  voftre  viel- 
le ne  ame  du  monde  n'aura  de  moy  con- 
gnoiffance.  Quant  vous  ferez  en  ce  point 
atourneé,  vous  ferez  bienl'esbahye  et  vous 
fauuerez  en  cefte  maifon  et  pour  voftre 
dangier  manderez  quérir  en  voftre  hoftel 
vne  autre  robbe  ,  et  tandis  quelle  fera  en 
chemin  nous  parlerons enfemble.  Pour  abre- 
gier,  ces  lettres  furent  efcrîptes  et  baillées 
et  la  refponfe  fut  rendue  par  elle  quelle  eftoit 
contente.  Or  fut  venu  ce  jour,  et  la  Da- 
moifelle  affublée  par  fon  feruiteur  dVngfeau 
d'eaue  et  de  cendres,  voire  par  telle  façon 
que  fon  queuurechief ,  fa  robbe  et  le  fur- 
plus  de  fes  abillemens  furent  tous  gaftez  ec 
percez,  et  Dieu  fcait  quelle  flft  bien  l'esba- 
hie  et  de  la  maicontente,  et  comme  el- 
le eftoit  ainfï  atournée  ,  elle  fe  bouta  en 
Thoftel  ignorant  d'en  auoir  congnoiflance. 
Tantoft  quelle  vit  la  Dame  elle  fe  plaignit 
de  fon  mefchief ,  et  n'eft  pas  a  vous  dire  le 
déul  quelle  menoit  de  cefte  aduenture, 
maintenant  plaint  fa  robbe,  maintenant  fon 
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queuurechief,  et  l'autre  fois  fon  tixu,  brief  I 
que  loyoit ,   il  fembloit  que  le  monde  fut  ] 
fine.  Et  de  rechief  fa  mefchine  que  enrageoit 
d'engaigner ,   auoit  en  fa  main  vng  cou- 
fteau  dont  elle  nettoyoit  fa  robbe,  lemieutë 
qu'elle  fcauoit  y  .nenny  nenny  ma  mye  dift  | 
clky  vous  perdez  voftre  peine  ce  n'eft  pas 
chofe  a  nettoyer  û  en  hafte  ,  vous  n  y  fcau-  I 
riez  faire  chofe  maintenant  qui  vaulfift  rien.;  | 
il  fault  que  j'aye  vne  aultré  robbe  et  vng 
aultre  queuurechief  il  n'y  a  point  d'autre 
remède,  allez  a  i'hoftel  et  les  me  apportez 
et  vous  auancez  de  retourner  que  nous  ne 
perdons  la  méfie  auec  tout  noftre  mal.  La 
vielle  voyant  la  chofe  eftre  neceffaire  n  ofa 
défdire  fa  maiftrefle ,  fi  print  et  robbe  et 
queuurechief  fous  fon  manteau,  et  a  l'ofteî 
s'en  va ,  elle  neut  pas  ii  toft  tourné  les  talions 
que  fa  maiftrefle  fut  guidée  en  la  chambre 
ou  fon  feruiteur  eftoit,  que  voulentiers  la 
vit  en  cotte  (impie,  etencheueulx,  et  tan- 
dis qu'ils  fe  deuiferont  nous  retournerons  ai 
parler  de  la  vielle  qui  reuint  aToftcl,  ou 
elle  trouuafon  maiftre  qui  n'attendift  pas 
qu'elle  pariaft,  mais  demanda  incontinent, 
et  qu'auez  vous  fait  de  ma  femme  :  et  ou 
eft  elle ,  je  lay  îaifiee  dift  elle  chez  vne  tel- 
le, et  en  tel  lieu  ,  et  a  quel  propos  dift  ïlz 
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lors  elle  luy  monftrarobbe  et  queuurechiefj 
et  luy  compta  l'aduenture  de  la  tynée  d  eaue 
et  des  cendres  ,  difant  quelle  vient  quérir 
d'aultres  habillemens  :  car  en  ce  point  fa 
maiftrefle  n'ofoit  partir  dont  elle  eftoit,  eft 
ce  cela  dift  il  noftre  dame,  ce  tour  n'eitoit 
pas  en  mon  liure  ,  allez  allez  ie  voy  bien 
que  ceft.  II  eut  voulentiers  dift  qu'il  eftoit 
coux ,  et  croyez  que  CiQ^oit  il  a  cefte  heure, 
et  ne  l'en  fceut  oncques  garder  liure  ne  brief 
ou  plufîeurs  fins  tours  eftoient  regiftrez , 
et  fait  aflez  penfer'  qu'il  retint  R  bien  ce 
dernier  que  oncques  puis  de  fa  mémoire 
ne  partit,  et  ne  luy  fut  nul  befoing  a  cefte 
caufede  feferipre  tant  en  eut  frefche  fouue- 
nance  le  peu  des  bons  jours  qu'il  vcfquit. 


NQU. 
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de  bien  achepta  vne  grotte  et  belle  lam- 
proie, fi  l'enuoya  a  fon  hoftel,  et  chargea 
très  bien  a  fa  femme  de  la  mettre  a  point 
ainfî  qu'elle  fcauoit  bien  faire,  et  fai&es 
dift  il  que  le  difner  foit  preft  a  douze  heu- 
res, car  ie  ameneray  noftre  curé  et  aulcuns 
autres  qui  luy  nomma ,  tout  fera  preft  dift 
elle  amenez  que  vous  vouldrez ,  elle  mifta 
point  vng  grant  tas  de  beau  poiflbn ,  et 
quant  vint  a  la  lamproie  ,  elle  la  fouhaitta 
aux  Cordeliers  a  (on  amy ,  et  dift  en  foy 
mefmes.  Ha  frère  Bernard  que  neftes  vous 
icy ,  par  ma  foy  vous  n'en  partiriés  jamais 
tant  que  eufïkz  tafté  de  la  lamproie  ou  fe 
mieulx  vous  plaifoit  vous  remporteriez  età 
voftre  chambre  ,  et  ie  ne  fauldroie  pas  de 
vous  faire  compaignie.  A  très  grant  regret 
mettoit  cette  bonne  femme  la  main  a  cefte 
lamproie  ,  voire  pour  fon  mary  ,  et  ne 
faifoît  que  penfer  comment  fon  Cordelier 
la  pouroit  auoir ,  tant  penfa  et  aduifa  quel- 
le conclud  de  luy  enuoier  par  vne  vielle  que 
fcauoit  de  fon  fecret ,  ce  quelle  fïft  et  luy 
manda  qu'elle  viendra  ennuit  fouper  et  cou- 
chiér  auec  luy.  Quant  maiftre  Cordelier 
vift  cette  belle  lamproie  et  entendit  la  ve- 
nue de  fa  Dame ,  penfez  qu'il  fut  joyeux 
et  bien  aife  et  dift  a  la  vielle  que  s'il  petit 
To?n.I  Y  iiner 
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finer  du  bon  vin  que  la  lamproie  ne  fera  pas 
fraudée  du  droit  quelle  a  ,  puis  que  on  la 
mengeuë.  La  vielle  retourna  de  fon  meffaige 
et  dift  fa  charge  ,  et  enuiron  douze  heures 
vécy  noftre  marchant  venir,  le  curé  et  plu- 
sieurs aultres  bons  Compaignons  pour  de- 
uorer  cefte  lamproie  qui  eftoit  bien  hors  de 
leur  commandement.  Quant  ils  furent  en  Fo- 
ftel  du  marchand ,  il  les  mena  tretous  en  la 
cuifine  pour  veoir  cefte  belle  et  groffe  lam- 
proie dont  il  les  vouloit  feftoier  ,  et  apella 
fa  femme,  et  puis  luy  dift  montrez  nous  no- 
ftre lamproie  ie  vueil  fcauoir  a  ces  gens  fè 
i'en  eu  bon  marché.  Quelle  lamproie  dift 
elle ,  la  lamproie  que  ie  vous  feis  bailler  pour 
noftre  difner  auec  ceft  aultre  poiffon ,  ie 
n'ay  point  veu  de  lamproie  dift  elle,  ie  cui- 
de  moy  que  vous  fongiez ,  vecy  vne  carpe 
deux  brochets  et  ie  ne  fcay  quel  autre  poif- 
fon ,  mais  ie  ne  veis  aujourdhuy  lamproie. 
Comment  dift  il  et  penfez  vous  que  ie  fois 
yure.  Ma  foy  oiïy  dirent  lors  le  curé  et 
les  aultres  ,  vous  n'en  penfîez  pas  aujour- 
dhuy ,  mais  vous  eftes  vng  peu  trop  chiche 
pour  achepter  lamproie  maintenant.  Par- 
dieu  dift  la  femme  il  fe  farce  de  vous  ou  il 
a  fongé  dVne  lamproie  ,  car  feurement  ie 
ne  vqîs  de  ceft  an  lamproie,  et  bon  mary 
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de  foy  couroucer ,  qui  dift  vous  auez  men- 
ty  paillarde,  vous  rauezmengée ou  cachée 
quelque  part ,  ie  vous  prometz  que  oneques 
è  chiére  lamproie  ne  fut  pour  vous ,  puis 
fe  vira  vers  ie  curé  et  les  aultres ,  et  juroit 
!a  mort  bieu  et  vng  cent  de  fermens,  qu'il 
auoit  baillé  a  fa  femme  vue  lamproie  qui 
îuy  auok  coufté  vng  franc ,  et  eulx  pour 
encore  plus  le  tourmenter  et  faire  enra- 
ger ,  faifoient  femblant  de  le  non  croi- 
re ,  et  tenoient  termes  comme  s'ils  fuflent 
mal  contens,  et  difoient  nous  eftions  priez 
de  difner  chez  vng  tel,  et  fi  auons tout  lai- 
ne pour  venir  icy  cuidantmenger  de  la  lam- 
proie >  mais  a  ce  que  nous  voions  elle  ne 
nous  fera  mal.     L'ofte  qui  enraigeoit  tout 
vif  print  vng  ballon  et  marchoit  vers  fà 
femme  pour  la  trop  bien  frotter  fe  les  aul- 
tres ne  leuffent  retenu  qui  lemmenerent  a 
force  hors  de  fon  hoftel ,  et  roifdrent  peine 
de  le  rappaifer  le  mieulx  qu'ils  feeurent, 
quant  ilz  le  virent  ainfî  troublé ,  puis  qu'iîz 
eurent  failly  a  la  lamproie,  le  curé  mift  la 
table  et  firent  la  meilleure  chiere  qu  ilz 
feeurent.  La  bonne  Damoifelle  a  la  lamproie 
manda  l'vne  de  fes  voifines  qui  vefueeftoit, 
mais  belle  femme  et  en  bon  point  eftoit  elle, 
et  la  fift  difner  auecques  elle.  Et  quant  elle  vit 
Y  2,  fon 
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fon  point  elle  dift  ma  bonne  voifine ,  il  fe- 
roit  bien  en  vous  de  me  faire  vng  finguliet 
plaifîr  et  fe  tant  vous  vouliez  faire  pour 
moy ,  il  vous  feroit  tellement  defleruy  que 
vous  en  debueriez  eftre  contente.    Et  que 
vous  plaift  il  que  ie  face  dift  lautre.     Je 
vous  diray  dift  elle  ,   mon  mary  eft  fî  très 
ardant  de  fes  befongnes  que  c'eft  vne  grant 
merueille  ,  et  de  fait  la  nuit  pafleé  il  m'a 
tellement  retournée  que  ie  vous  prometz 
par  ma  foy  ie  ne  loferoye  bonnement  an- 
nuyt  attendre,  fî  vous  prie  que  vous  vou- 
lez tenir  ma  place  ,   et  fe  jamais  puis  rien 
faire  pour  vous ,  vous  me  trouuerez  prefte 
de  corps  et  de  biens.  La  bonne  voifine  pour 
luy  faire  plaifîr  et  feruice  fut  bien  contente 
de  tenir  fon  lieu  dont  elle  fut  largement  et 
beaucoup  mercié.    Or  deuez  vous  fcauoir 
que  noftre  marchant  a  la  lamproie ,  quant 
vint  le  difner ,  il  fift  très  groffe  et  grande 
garnifon  de  bonnes  verges  qu'il  apportât 
iecrettement  en  (a  maifon ,  et  aux  piedz  de 
fon  lit  il  les  cacha  penfant  que  fa  femme  an- 
nuyt  en  fera  trop  bien  feruie.    Il  ne  fceut 
faire  fi  fecrettement  que  fa  femme  ne  s'en 
donna  très  bien  garde  que  ne  s'en  penfa 
pas  mains  ,  congnoiffant  afféz  par  expé- 
rience la  cruaulté  de  fon  mary ,  lequel  ne 
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foupa  pas  a  Toftel  mais  tarda  tant  dehors 
qu'il  penfoit  bien  qu'il  la  trouuera  nue  et 
couchée,  mais  il  faillit  a  fon  entreprinfe,  car 
quant  vint  fur  le  foir  et  tartelle  fift  defpouil- 
ler  fa  voifîne,  et  coucher  en  fa  place,  enluy 
chargeant  expreffement  quelle  ne  refpon- 
ditmota  fon  mary  quant  il  viendra,  mais 
contreface  la  muette  et  la  malade ,  et  fî  fift 
encores  plus ,  car  elle  eflaingnit  le  feu  de 
leans ,  autant  en  la  cuifine  comme  en  la 
chambre ,  et  ce  fait  a  fa  voifîne  chargea  que 
tantoft  que  fon  mary  fera  leué  matin  qu'elle 
s'envoifeen  famaifon,  elle  luy  promiftque 
fi  feroit  elle.  La  voifîne  en  ce  point  logée, 
et  couchée ,  la  vaillante  femme  s'en  va  aux 
Cordeliers  pour  menger  la  lamproie  et  gai- 
gner  les  pardons  comme  aflféz  auoit  de  cou- 
ïlume.  Tandis  qu'elle  fe  feftoia  leans ,  nous 
dirons  du  marchant  qui  après  fouper  s'en 
vint  en  fon  hoftel ,  efprins  de  yre  et  de  maul- 
talent  a  caufe  de  la  lamproie ,  et  pour  exé- 
cuter ce  qu'en  fonpardedens  auoit  conclud, 
il  vint  faifîr  fes  verges  et  en  fa  main  les  tint, 
cherchant  et  querant  par  tout  de  la  chan- 
delle ,  dont  il  ne  fceut  oncques  recouurer , 
mefme  en  la  cheminée  faillit  a  feu  trquuer. 
Quant  il  vit  ce  il  fe  coucha  fans  dire  mot , 
et  dormit  jufques  fur  le  jour  qu'il  fe  leua 
Y  3  et 
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et  s'abilla,  et  print  fes  verges  et  battit  la 
lieutenante  de  fa  femme  en  telie  manière  que 
a  peu  qu'  il  ne  la  caruenta  en  luy  ramente- 
uant  la  lamproie,  et  lamift  en  tel  point  quel- 
le feignoit  de  tous  coftez  mefmes  les  draps 
du  lit  eftoient  tant  fanglans  qu'il  fembloit 
que  vng  boeuf  y  fut  mort  ;  mais  la  poure 
martire  n'ofoit  pas  dire  vng  mot ,  ne  monf- 
trer  le  vifaige.  Les  verges  luy  faillirent,  et 
fuft  lafle,  ii  s'en  alla  hors  de  fon  hoftel ,  et 
la  poure  femme  qui  s'attendoit  d'eftre  fe- 
ftoyeé  de  l'amoureux  jeu  et  gracieux  parle- 
temps  s'en  alla  tantoft  après  en  fa  maifon , 
plaindre  fon  mal  et  fon  martire  non  pas  fans 
menafïër  et  bien  mauldire  fa  voifine.  Tan- 
dis queîemary  eftoit  allé  dehors,  reuintdes 
Cordeliers  fa  bonne  femme  qui  trouua  (à 
chambre  de  verges  toute  ioncheé  ,  fon  lit 
dérompeu  et  froiffé  et  les  draps  tout  enfen- 
glantez.  Si  congneut  bien  tantoft  que  ù 
voifine  auoit  eu  affaire  de  fon  corps  comme 
elle  penfoit  bien ,  et  fans  tarder  ne  faire  ar- 
reft  reffit  fon  lit  et  d'aultres  beaux  draps  et 
fréz  le  repara  et  fa  chambre  nettoya.  Après 
vers  fa  voifine  fen  alla  qu'elle  treuua  en  pi- 
teux point ,  et  ne  fault  pas  dire  qu'elle  treu- 
ua bien  a  qui  parler.  Au  pluftoft  quelle  fut 
ca  fon  hoftel  5  retournée  de  tous  points, 
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elle  fe  déshabilla  ,  et  au  beau  lit  quelle 
auoit  très  bien  mis  a  point  fe  coucha  et  dor- 
mit très  bien  jufqua  ce  que  Ton  mary  retour- 
na de  la  ville ,  comme  changié  de  fon  cour- 
roux pource  qu'il  s'en  eftoit  vengié ,  et  vint 
a  fa  femme  qu'il  trouua  ou  lit  faifant  lador- 
meueille.  Et  queft  cecy  Madamoifelle  dift 
ïl  ,  n'eft  il  pas  temps  de  leuer  ,  hemy  dïft. 
elle  eft  il  jour.  Par  mon  ferment  ie  ne  vous 
ay  pas  oùy  leuer  ,  i'eftoye  entrée  en  vng 
fonge  que  ma  tenue  ainfi  longuement.  Je  croy 
dift  il  que  vous  fongez  de  la  lamproie  ne  fai* 
liez  pas?  cène  feroît  pas  trop  gratit  merueil- 
le  ,  car  ic  la  vous  ay  bien  ramentuë  ce  ma- 
tin. Pardieu  dift  elle  il  ne  me  fouuenoit  de 
vous  ne  de  voftre  lamproie.  Comment  dift 
il  l'auez  vous  d  toft  oublié.  Oublié  dift  elle 
vng  fonge  ne  m'arrefte  rien.  Et  c'eft  ce  fon- 
ge dift  il,  decefte  poingnieé  de  verges  que 
i'ay  vfée  fur  vous  na  pas  deux  heures  ,  fur 
moy  dift  elle.  Voire  vrayement ,  fur  vous  dift 
il.  Je  fcay  bien  qu'il  y  pert  largement  aux 
draps  de  noftre  lit  auecques  ,  par  ma  foy 
amy  dift  elle ,  ie  ne  fcay  que  vous  auéz  fait 
ou  iongié ,  mais  quant  a  moy  il  me  fouuient 
très  bien  qu'au  jourdhuy  au  matin  vous  me 
feiftes  de  très  bon  appétit  le  jeu  d'amours 
et  autre  chofe  ne  fcay  ie  auffi  bien  poués 
Y  4.  vous 
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vous  auoir  fongié  de  m'auoir  fait  autre  chq- 
fe ,  comme  vous  feiftes  hier  de  m'auoir  bail- 
lé la  lamproie.  Ce  feroit  vne  eftrange  cho- 
fe  dift  il  y    monftrés  vrtg  peu  que  je  vous 
voye ,  et  elle  ofta  et  fi  renuerfa  la  couuer- 
ture  et  la  toute  nue  fe  monftra  fans  taiche 
ne  bleflure  quelconques  >  vift  auffi  les  draps 
beaulx  et  blans  fans  aucune  foûillêure  ne 
taiche  ,  fi  fut  plus  eshaby  que  on  ne  vous 
fcauroit  dire  ,  et  fe  print  a  mufler  et  large- 
ment penfer ,  en  ce  point  longuement  fe 
tint,  mais  toutesfois  afTez  bonne  pièce 
après  il  diR.    Par  mon  ferment  ma  mye  ie 
vous  cuydoieace  matin  auoir  trésfort  bat- 
tue jufqu'au  fang,  mais  maintenant  je  vois 
bien  qu'il  n'en  eft  rien ,  fi  ne  fcay  qu'il  m'eft 
aduenu.    Dea  di&  elle  oftez  vous  hors  de 
cefte  imagination  de  batterie,  car  vous  ne 
me  touchaftes  oncques ,  vous  le  pouez  bien 
prefentement  veoir  et  apperceuoir ,  fai&es 
yoftre  compte  que  vous  fanez  fongé  comme 
vous  fiftes  hyer  de  la  lamproie.    Je  con- 
gnois  dift  il  lors  que  vous  diftes  vray,  fi  vous 
requiers  qu'il  me  foit  pardonné,  car  ie  fcay 
bien  que  jeus  hyer  tort  de  vous  dire  villen- 
nye  deuant  les  eftrangiers  que  famenay 
céans  ,   il  vous  eft  legierement  pardonné 
dift  elle,  mais  toutefois  adtrifez  bien  que 
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yousne  foyéz-plus  fi  legier  ne  fi  hatifen  vos 
arTairres  comme  vous  auez  de  couftume , 
non  feray  ie  dift  il  ma  mye.  Ainfi  qu'auez 
ouy  fut  le  marchant  par  fa  femme  trompe 
cuidant  auoirfongié  d'auoirachepté  la  lam- 
proie et  fait  le  furplus  au  compte  deflus  ef- 
cript  et  racompté, 
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L'UN  ET  L'AUTRE 

paye'. 

ADuint  que  vng  gentil  Cheualier  dés   \ 
marches  d'Amiens   riche  puiflant, 
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vaillant ,  et  tresbeau  Compaignon  fut  amou- 
reux dVne  très  belle  jeune  Dame  afféz  lon- 
guement, et  auiïi  fut  tant  en  fa  grâce,  et 
fï  priué  d'elle  que  jtoutesfois  que  bon  luy 
fembloit  il  fe  trouuoit  en  vng  lieu  de  fon 
hoftel  a  part  et  deftourné  ,-  ou  elle  luy  ve- 
noit  faire  compaignie,   et  la   deuiloient 
tout  a  leur  beau  loifir,  et  n'eftoit  ame  que 
fceut  rien  de  leur  très  plaifant  palfetemps , 
finon  vne  Damoifelle  que  feruoit  cefte  Da- 
me laquelle  bonne  bouche  très  longue- 
ment porta  et  tant  les  feruoit  a  gré  en  tous 
leurs  affairres  quelle  eftoit  digne   dVng 
très  grant  guerdon  en  recepuoir  ,  elle  auffî 
auoit  tant  de  vertu  que  non  pas  feulement 
fà  maiftrefle  auoit  gaigné  par  le  feruice , 
comme  dift  eft ,  et  autrement,  mais  enco- 
res  le  mary  de  fa  Dame  ne  l'aymoit  pas 
mains  que  fa  femme  tant  la  trouuoit  loyal- 
!e  bonne  et  diligente.    Aduint  vng  jour 
que  cefte  Dame  Tentant  fon  feruiteur  le 
Cheualier  deifufdit  en  fon  chafteldeuers  le- 
quel elle  ne  pouoit  aller  fi  toft ,  qu'elle  eut 
bien  voulu  accaufe  de  fon  mary  qui  l'en  de- 
ftournoit  dont  elle  eltoit  bien  defplaifante, 
fe  aduifa  de  luy  mander  par  la  Damoifelle 
qu'il  eut  encores  vng  peu  de  patience  ,  et 
que  du  pluftoft  qu  elle  fcauroit  fe  defarmer 
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de  fon  mary  quelle  vienderoit  vers  luy'. 
Cefte  Damoifelle  vint  deuers  le  Cheuaîier 
qui  fa  Dame  attendoit  ,  et  dift  fa  charge  , 
et  luy  que  gracieux  eftoit  la  mcrcie  beau- 
coup de  ce  meifaige  ,  et  la  fut  feoir  auprez 
de  luy  et  puis  la  baifa  deux  ou  trois  fois 
très  doulcement ,  elle  l'endura  voulentiers 
qui  baillaft  courage  au  Cheuaîier  de  procé- 
der au  furplus  dont  il  ne  fut  pas  reffufé.  Ce- 
la fait  elle  reuint  a  fa  maiftreffe,  et  luy  dift 
que  fon  amy  n'attent  quelle,  helas  dift  elle 
ie  fcay  bien  qu'il  eft  vray ,  mais  Monfei- 
gneur  ne  fe  veult  couchier ,  ils  font  cy  ie 
ne  fcay  quelz  gens  que  ie  ne  puis  laiffer 
que  Dieu  les   mauldie  3  j'aymaffe  mieulz 
eftre  vers  luy  il  luy  ennuyt  bien  ,  ne  fait 
pas  d'eftre  ainfi  feul.    Par  ma  foy  croiez 
que  ouy  dift  elle ,  mais  l'efpoir  de  voftre 
venue  le  conforte  et  attent  tant  plus  aife. 
Je  vous  en  croy ,  mais  touttesfois  il  eft  la 
feul  fans  chandelle  ,  et  font  plus  de  deux 
heures  qu'il  y  eft  il  ne  peult  eftre  qu'il  nefoit 
beaucoup  ennuyé.     Si  vous  prie  ma  myç 
que  vous  retournez  vers  luy  encores  vne 
fois  pour  me  excufer.    Et  luy  fai&es  com- 
paignie  vne  pièce ,  et  entretant  fe  Dieu 
plaift  le  dyable  emportera  ces  gens  qui  nous 
tiennent  icy.    Je  feray  ce  qui  vous  plaira 
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Madame  dift  elle.   Mais  il  me  femble  qiiïl 
eft  d  content  de  vous  qu'il  ne  vous  fauit 
ja  excufer  ,  et  auflî  li  ie  y  allois  vous  de- 
meureriez icy  toute  feule  de  femmes  ,  et 
pouroit  adonques  Monfeigneur  demander 
aprez  moy  ,  et  ne  me  fcaroit  ou  trouuer  , 
ne  vous  chaille  de  cela  dïfi  elle  i'en  feray 
bien  s'il  vous  demande ,  il  me  defplaift  que 
mon  amy  eft  feul ,  allez  veoir  qu'il  fait  ie 
vous  en  prie.   J  y  vois  puis  qu'il  vous  plaift 
diù.  elle.     S'elle  fut  bien  joyeufe  de  cefte 
ambaffade  il  ne  le  fault  ia  demander,  mais 
pour  couurir  fa  voulenté  elle  en  flft  la  ex- 
cufence  et  le  reffus ,  a  la  maiftrerTe ,  et  elle 
fuft  tantoft  vers  le  Cheualier  attendant, 
qui  la  receut  joyeufement  et  elle  luy  diQ: 
Monfeigneur  Madame  menupie  encores  icy 
fe  excufer  deuers  vous  pource  que  tant 
vous  fait  attendre,  et  croyez  qu'elle  en  eft  la 
plus  courouceé ,  vous  luy  direz  dift  il  qu'el- 
le face  tout  a  loifir  ,  et  quelle  ne  fè  hafte 
de  rien  pour  moy  car  vous  tiendrez  fon 
lieu.     Lors  de  rechief  la  baifa  et  accola , 
et  ne  la  fouffrit  partir  tant  qu'il  eut  befon- 
gné  deux  fois  qui  gueres  ne  luy  coufte- 
rent ,  car  alors  il  eftoit  frés  et  jeune  hom- 
me et  fort  a  cela.    Cefte  Damoifelle  print 
bien  en  patience  fa  bonne  aduenture ,  et 
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eue  bien  voulu  auoir  fouuent  vne  telle  ad* 
uenture  ,  fauf  le  préjudice  de  fa  maiftreffe. 
Et  quant  vint  au  partir  elle  pria  au  Cheua- 
lier  que  fa  maiftreffe  n'en  feeut  rien.   Vous 
n'auez  garde  dift  il.    Je  vous  en  requiers 
dift  elle  et  puis  s'en  vint  a  fa  maiftreffe  qui 
demanda  tantoft  que  fait  fon  amy.     Il  eft. 
la  dift  elle ,  et  vous  attent.   Voire  dift  elle 
et  eft  il  point  mal  content.  Nenny  dift  elle 
puis  qu'il  a  eu  compaignie  il  vous  feait  très 
bon  gré  que  vous  m'y  auez  enuoyeé  et  ce 
cefte  attente  eftoit  fouuent  a  faire  il  voul- 
droit  bien  m'auoir  pour  deuiferet  a  temps, 
et  par  ma  foy  ie  y  vois  voulentiers,  car 
c'eft  le  plus  plaifant  homme  de  jamais ,  et 
Dieu  feait  qu  il  fait  bon    ouir  mauldire 
ces  gens  qui  vous  retiennent ,  excepté 
Monfeigneur  a  lu  y   ne  vouldroit  il  tou- 
chier.  Saint  Jehan  ie  vouîdroie  dift  la  Da- 
me que  luy  et  la  compaignie  fuftent  en  la 
Riuiere,  et  je  fuffe  la  dont  vous  venez. 
Tant  paffa  le  temps  que  Monfeigneur  Dieu 
mercy  fe  deffit  de  ks  gens  ,   et  vint  en  fa 
chambre  fî  fe  deshabilla  et  fe  coucha  et 
Madame  fe  mift  en  cette  fîmple  ,  et  print 
fon  atour  de  nuyt ,  et  fes  heures  en  fa  main 
et  commença  deuotement  Dieu  le  feait ,  a 
dire  fes  fept  feaulmes  et  patenoftres  ,  mais 

Mon- 
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àionfeïgneur  qui  eftoit  plus  efueilîé  que 
*  ng  rat  auoit  grant  fain  de  deuifer ,  s'il 
vouloit  que  Madame  laiffaft  fes  oraifons 
jufques  a  demain ,  et  qu'elle  parlait  a  luy. 
Ah  Monfeîgneur  dift  elle  pardonnez  moy 
iene  puis  vous  entretenir  maintenant  Dieu 
va  deuant  vous  le  feauez  ie  n'auroye  mes- 
huy  bien  ,  ne  de  fepmaine ,  fe  ie  nauoye 
dit  le  tant  peu  de  feruice  que  ie  luy  fcay 
faire  et  encores  de  mal  venir  ie  neuz  pieca 
autant  a  dire  que  i'ay  maintenant,  ha  hay 
dift  Monfeigneur  vous  m'affolez  bien  &z 
celle  bigotterie,  et  eft  ce  a  faire  a  vous  de 
dire  tantd'oeuures  que  vous  faiftes.  Oftez 
oftez,  laiffez  les  dire  aux  preftres.  Nedisje 
pas  bien  hau  Jehannette  dift  il  a  IaDamoi- 
îelle  deflufdiâe.  Monfeigneur  dift  elle  ie 
n'en  fcay  que  dire ,  linon  puis  que  Mada- 
me a  de  couftume  de  feruir  Dieu  quelle 
parface.  Ha  Dea  dift  Madame  Monfei- 
gneur ,  je  vois  bien  que  vous  eftes  auoyé 
de  plaidier  ,  et  j'ay  voulenté  de  dire  mes 
heures  ,  et  ainfi  nous  ne  forâmes  pas  bien 
tous  deux  d'accort  M  vous  lairray  Jehannet- 
te que  vous  entretiendra,  et  ie  men  iray 
en  ma  chambre  la  derrière  pancer  a  Dieu. 
Monfeigneur  fut  content.  Si  s'en  alla  Ma- 
dame les  grands  gallots  deuers  le  Cheualier 
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fon  amy  qui  la  receut  Dieu  fcait  a  grant 
lieffe  et  a  grant  reuerence  car  l'onneur  qu'il 
luy  fift  n'eftoit  pas  maindre  qua  genoux 
ploicz ,  et  enclinez  jufqu'a  terre  :  mais  vous 
deuez  fcauoir  que  tandis  que  Madame 
acheuoit  Tes  heures  auec  fon  amy ,  Monfei- 
gneur  fon  mary ,  ne  fcay  dequoy  il  luy 
fouruint ,  pria  Jehannette  que  luy  faifoit 
compaignie ,  damours  a  bon  efcient ,  et 
pour  abregiér  tant  fift  par  promefles  et 
beau  langaige  quelle  fut  contente  d'obéir, 
mais  le  pis  fut  que  Madame  au  retour  qu'el- 
le fi&  de  fon  amy  lequel  l'auoit  accoîleé 
deux  fois  a  bon  efcient  auant  fon  partir 
trouua  Monfeigneur  fon  mary ,  et  Jehan- 
nette  fà  chamberiere  en  tout  tel  ouuraige 
quelle  venoit  de  faire  dont  elle  fut  bien  es- 
bahye  et  encores  plus  Monfeigneur  et  Je- 
hannette que  fe  trouuerent  ainfî  furprins. 
Quant  Madame  vit  ce  ,  Dieu  fcait  com- 
ment elle  faîua  la  compaignie  ,  jafoit  ce 
quelle  eut  bien  caufe  de  foy  taire  et  R  fe  re- 
print  a  lapoure  Jehannette  par  fi  très  grant 
couroux  qu'il  fembloit  bien  quelle  eut  vn 
dyable  ou  ventre ,  tant  luy  difoit  de  vilai- 
nes parolies,  et  encores  fift  elle  pis  et  plus, 
car  elle  print  vng  grant  ballon  et  l'en  char- 
gea, trop  bien  le  dos.  Voyant  ce ,  Mon- 
feigneur 


Nouvelles.  3JJ 

feigneur  qui  en  fut  mal  content  et  defplai* 
fant  fe  leua  fur  piez  et  bâtit  tant  Madame 
quelle  ne  fe  pouoit  fourdre.  Et  quant  elle 
vit  qu'elle  auoit  puiifance  de  fa  langue , 
Dieu  fcait  s'elJe  la  mift  en  oeuure ,  mais 
adrecoit  la  plus  part  de  fes  motz  venimeux 
fur  la  poure  Jfehannette  qui  nen  peut  plus 
fouffrir.  Si  dift  a  Mon  feigneur  le  gouuerne- 
ment  de  Madame  ,  et  dont  elle  venoit  a 
cefte  heure  de  dire  fes  oraifons  et  auecques 
qui.  Si  fuft  la  compaignie  bien  troublée 
Monfeigneur  tout  le  premier  que  fe  doubtoit 
aflez  de  Madame  qui  fe  treuue  affolleé  et 
battue  et  de  fa  chamberiere  encufeé.  Le 
furplus  de  ce  mefnaige  bien  troublé  demeu- 
re en  la  bouche  de  ceulx  que  le  fcaiuent  fi 
n'en  fault  ia  plus  auant  enquérir. 
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NOUVELLE    XL; 

LA  BOUCHIERE 

Lutin  DANS  LA  CHEMINEE. 

IL  aduint  nagueres  a  rifle  que  vng  grant 
Clerc  et  prefcheur  de  l'ordre  de  Saint 
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î)ominique  conuertit  par  fa  (âin&eté  et 
doulce  prédication  la  femme  d'vng  bou- 
chier  par  telle  et  fi  bonne  façon  ,  que  elle 
l'ayrooit  plus  que  tout  le  monde ,  et  n'a- 
uoit  jamais  au  cueur  bien  ne  en  foy  par- 
faite lieffe.  s'elle  n'eftoit  enprés  luy ,  mais 
maiftre  moyne  en  la  parfin  sennuyac 
d'elle  et  tant  que  plus  nullement  n'en  vou- 
loit ,  et  eut  très  bien  voulu  quelle  fe  fuft 
defporteé  de  (I  fouuent  le  vifïtter  dont  elle 
eftoit  tant  mal  contente  que  plus  ne  pou- 
uoit ,  mefmes  le  reboutement  qu'il  luy  fai- 
foit  trop  plus  auant  en  fon  amour  fenraci- 
noit.  Damp  moyne  ce  voyant ,  luy  def- 
fendit  fa  chambre  >  et  chargea  bien  expref- 
fement  a  fon  Clerc  qui  ne  la  foufFrit  plus. 
S'elle  fuft  plus  que  parauant  mal  conten- 
te ,  ce  ne  fut  pas  de  merueilles ,  car  elle 
eftoit  ainfi  que  forcenée.  Et  ce  vous  me 
demandez  a  quel  propos  Damp  moyne  ce 
faifoit ,  je  vous  refpons  que  ce  n'eftoit  pas 
par  deuocion  ne  pour  voulenté  qu'il  eut 
de  deuenir  chafte  mais  la  caufe  eftoit  qu'il 
en  auoit  racointeé  vne  plus  belle  et  plus 
jeune  beaucoup  et  plus  riche  quidesja  eftoit 
tant  priueé  qu'elle  auoit  la  clef  de  fa  cham- 
bre. Tant  fïft  toutesfois  que  la  bouchiere 
ne  venoit  pas  deuers  luy  comme  elle  auoit 
Z  %  de 
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de  couftume  (î  auoit  trop  meilleur  et  plus 
feur  loifîr  fa  Dame  nouuelle ,  de  venir  gai- 
gner  les  pardons  en  fa  chambre  et  payer  la 
difme  comme  les  remmes  d'oftellerie  dont 
cy  deffus  eft  touchie.  Vng  jour  fut  prins, 
de  faire  bonne  chiere  a  vng  difner  en  la 
chambre  de  maiftre  moyne  ou  fa  Dame 
promift  de  comparoir,  et  faire  apporter  fa 
porcion  tant  de  vin  comme  de  viande ,  et 
pource  qu'aucuns  de  fes  frères  de  leans 
cftoient  affez  de  fon  meftier ,  il  en  inui ta  deux 
ou  trois  tout  fecrettement ,  et  Dieu  fcait 
îa  grant  chiere  qu'on  fïft  a  ce  difner  qui  ne 
fe  palTa  point  fans  boire  d'autant.  Or  de- 
uez  vous  fcauoir  que  noitre  bouchierecon- 
gnoiffant  afféz  les  gens  de  ces  prefcheurs 
quelle  veoit  paffer  deuant  fa  maifon  ,  lef- 
quelz  portoient  puis  du  vin  ,  puis  des  pa- 
ftez,  et  puis  des  tartes  et  tant  de  chofes 
que  merueilles,  fi  ne  fe  peut  tenir  de  de- 
mander quelle  fefte  on  fait  a  leur  oftel ,  et 
il  luy  fut  refpondu  que  ces  biens  font  pour 
vng  tel  afcauoir  fon  moyne  qui  a  gens  de 
bien  a  difner ,  et  que  font  ilz  dift  elle  ma 
foy  ie  ne  fcay  dift  l'autre ,  ie  porte  mon  vin 
jufqua  lhuys  tant  feulement  et  la  vient  no- 
ftre  maiftre  qui  me  defeharge ,  ie  ne  fcay 
que  y  eft.    Voire  dift  elle  c'eft  la  fecrette 
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compaignie.  Or  bien  allez  vous  en  et  les 
feruez  bien.  Tantoft  aprez  paifa  vng  aultre 
feruiteur  quelle  interrogea  pareillement, 
qui  luy  dilfc  comme  Ton  compaignon  ,  et 
encores  plus  auant,  car  il  dift  j<  penfe  qu'il 
y  a  vne  Etemoifelle  que  ne  veut  pas  eftre 
veuë  ne  congneuë.  Elle  penfa  tantoft  ce 
que  eftoit ,  (i  cuidat  bien  enragier  tant 
eftoit  mal  contente ,  et  difoit  en  foy  mef- 
mes  ,  quelle  fera  le  guet  fus  celle  qui  luy 
faifoit  tort  de  fon  amy  ,  et  que  luy  a  bail- 
lé le  bont ,  et  s'elle  la  peut  rencontrer  ce 
ne  fera  pas  fans  luy  dire  et  chanter  fa  le- 
çon ,  et  efgratigner  le  vifaige.  Si  fe  mift 
au  chemin  en  intencion  de  exécuter  ce 
quelle  auoit  conclud.  Quant  elle  fut  ve- 
nue ou  lieu  defïré  moult  luy  tardoit  de  ren- 
contrer celle  qu'elle  hayt  plus  que  perfon-* 
ne,  fi  neuft  pas  tant  de  confiance  que 
d'attendre  qu'elle  faillift  de  la  chambre  ou 
elle  auoit  faite  mainte  bonne  chofe  ,  mais 
s'aduifa  de  prendre  vne  efchelle  que  vng 
couureur  de  thuilles  auoit  laifleé  prez  de  fon 
ouuraige,  tandis  qu'il  eftoit  allé  difner,  et  elle 
dréca  cefte  efchiellea  l'endroit  de  la  chemi- 
née delacuifine  del'hoftel,  ou  elleVouIdroit 
bien  eftre  pour  faluér  la  compaignie  car  bien 
fcauoit  queaultrementlne  y  pourroit  entrer. 
Z  3  Celle 
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Cefte  éfchiélle  mife  a  point  comme  elle  la 
voulut  auoir,  fe  monta  jufques  a  la  chemi- 
née a  fentour  de  laquelle  elle  lia  très  bien 
vne  moienne  corde  qu'elle  trouua  d'auen- 
ture  ,  et  cela  fait ,  très  bien  comme  il  luy 
fembloit ,  elle  fe  bouta  dedens  le  buhotde 
la  cheminée  ,  et  fe  commença  a  defcendre 
et  vng  peu  aualler  ,  mais  le  pis  fut  qu  elle 
demoura  en  chemin ,  fans  foy  pouuoir  auoir 
ne  monter  ne  aualler ,  quelque  peine  qu  el- 
le y  mift ,  et  ce  a  loccafion  de  fon  derriè- 
re qui  eftoit  beaucoup  gros  et  pefant  et  auf- 
fî  fa  corde  fe  rompift  ,  pourquoy  elle  ne  fe 
pouuoit  en  nulle  manière  ne  monter  ne  re- 
fourdre  a  mont ,  fi  eftoit  Dieu  le  fcait  en 
merueilleux  defplaifir ,  et  ne  fcauoit  que 
faire  ne  que  dire.  Si  s'aduifa  qu'elle,  atten- 
droit  le  couureur,  et  quelle  fe  mettra  en  fa 
mercy  ,  et  lapellera  quant  il  viendra  re- 
querre  fon  efchielle  et  fa  corde.  Elle  fut 
bien  trompée,  car  le  couureur  ne  vint  juf- 
ques  a  lendemain  bien  matin ,  pource  qu'il 
fift  trop  grande  pluye  dont  elle  eut  bien  fa 
part ,  car  elle  fut  perceé  et  baignée  jufques 
a  la  peau  ,  quant  vint  fur  le  foir  bien  tart 
noftre  bouchiere  eftant  en  la  cheminée 
oiiyt  gens  deuifer  en  la  cuifine  fi  commen- 
ça a  huchier  dont  ilz  furent  bien  esbahys 
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et  effroiez ,  et  ne  feauoient  qui  les  huchoit 
ne  ou  c'eftoit  »  toutesfois  quelque  esba- 
hiflfement  ne  paour  qu'ils  enflent  ils  efeou- 
terent  encores  vng  peu  ,  (î  oiïirent  la  voix 
du  parauant ,  arrière  huchier  très  aigre- 
ment.    Si  cuiderent  que  ce  fut  vn  efperit* 
et  le  vinrent  incontinent  annoncer  a  leur 
maiftre  qui  eftoit  en  dortoir,  lequel  ne  fut 
pas  (i  vaillant  de  venir  veoir  que  c'eftoit, 
mais  il  mift  tout  a  demain.  Penfezla  belle 
patience  que  cefte  bonne  femme  auoit, 
qui  fut  tout  au  long  de  la  nuyt  en  cefte 
cheminée  et  de  fa  bonne  aduenture ,  il  ne 
pleut  long  temps  a  fi  fort  ne  (i  bien  qu'il 
fift  celle  nuyt ,  landemain  aflez  matin  no- 
ftre  couureur  de  thuilles  reuint  a  i'euurc 
pour  recouurer  la  perte  que  la  pluye  luy 
auoit  faite  le  jour  de  deuant.     Il  fuit  esba- 
hy  de  veoir  fon  efchielle  ailleurs  qu'il  ne 
l'auoit  laifleé ,  et  la  cheminée  liée  de  la 
corde  :  Si  ne  feauoit  qui  ce  auoit  fait  ne  a 
quel  propos  ,  puis  s'aduife  daller  requérir 
fa  corde,  et  monta  a  mont  fon  efchielle,  et 
vint  jufques  a  la  cheminée  ,  et  deftaicha  fa 
corde  ,  et  comme  Dieu  voulut  bouta  fa 
tefte  dedens  le  buhot  de  la  cheminée  ,  ou 
il  vit  noftre  bouchiere  plus  fimple  que  vng 
chat  baigné  dont  il  fut  très  esbahy,  et  que 
Z  4  faites 
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laites  vous  icy  dame  dift  il  voulez  vous 
defrober  les  poures  Religieux ,  helas  mon 
amy  dift  elle  par  ma  foy  nenny ,  je  vous 
requiers  aydez  moy  a  faillir  dicy,  etie  vous 
donneray  ce  que  me  vouldrez  demander. 
Dea  ie  me  garderay  bien  dift  le  couureur, 
fïienefcay,  pourquoy  vous  y  venez;  Je  le 
vous  diray  puis  qu'il  vous  plaift  dift  elle  » 
mais  ie  vous  prie  qu'il  n'en  foit  nouuelle , 
lors  luy  compta  tout  du  long  les  amours 
d'elle  et  du  moy  ne,  etlacaufepourquoy  elle 
venoitla,  le  couureuroyant  ces  parolles  eut 
pitié  d'elle,  fi  fift  tant  a  quelque  peine  et  quel- 
que mefchief  que  ce  fut  moyennant  fa  corde 
qui  la  tirajdehors ,  et  la  menna  en  bas,  et 
elle  luy  promift  que  s'il  porroit  bonne  bou- 
che quelle  luy  donneroit  de  fa  chair  ,  et  de 
boeuf  et  de  mouton  affez  pour  fournir  fon 
mefnaige  pour  toute  Tannée  ,  ce  quelle  EQ; 
et  l'autre  tint  fi  lécret  fon  cas  que  chafcun 
en  fut  aduerty. 
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L'  A  M   O   U    R 

et  ÏAuhergon   EN    armes. 

VNg  genrii  Cheualier  deHaynault/aige* 
fubtil,  et  très  grant  voyagier  aprez  la 

more 
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mort  de  fa'tres  bonne ,  et  faige  femme  pour 
les  bivns  qu'il  auoit  vtuz  et  trouuez  en  ma- 
riage ne  fceuc  pafler  Ton  temps  ians  foy  lier 
comme  il  auoit  eOe  parauant.     Si  efpoufa 
vne  très  belle  jeune  et  gente  Damoifelle, 
tion  pas  des  plus  înbtilles  du  monde  ,  car 
a  la  venté  dire  ,  elle  eftok  vng  peu  lourde 
en  la  taille,  etc'eftok  ce  en  elle  qui  plaifoit 
plus  a  fon  ma^y ,  pource  qu'il  eiperoit  par 
ce  point  la  mieulx  duire  et  tourner  en  la  fa- 
çon qu'auoir  la  vouldroit.     Il  mift  fa  cure 
et  fon  eftude  a  la  façonner  ,  et  de  fait  elle 
luy  obeifloit  et  complaiioit  comme  il  le  di- 
foit  Ci  bien  qu'il  n'eult  fceu  mieulx  deman- 
der :   et  entre  autres   chofes  toutesfoys 
qu'il  luy  vouloir  faire  l'amoureux  jeu ,  qui 
n'eftok  pasfifouuent  quelle  eut  bien  voulu, 
i\  luy  faifoit  veftir  vng  très  beau  haubergon 
dont  elle  eftok  bien  esbahye  ,   et  de  prin- 
fault  luy  demanda  bien  a  quel  propos  il  la 
faifoit  armer,  et  il  luy  refpondift  qu'on  ne 
fe  doit  point  trouuer  a  l'aïïault  amoureux 
fans  armes ,  elle  fuft  contente  de  veftir  ce 
haubergon  ,  et  n'auoit  autre  regret  finon 
que  Monfeigneur   h'auoit  laftault  plus  a 
cueur  ,  combien  que  ce  luy  eftok  aflez 
grant  peine  (e  aucun  plaifir  n'en  fuft  enfui- 
vy.  Et  fe  vous  demandez  a  quel  propos  fon 

Seigneuç 
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Seigneur  la  gouuernoit ,  ievousrefponsque 
la  caufe  qui  a  ce  faire  le  mouuoic  eftoit  afin 
que  Madame  ne  defiraft  pas  tant  l'aifault 
amoureux  pour  la  peine  et  empefchement 
de  ce  haubergon  ;  mais  combien  qu'il  fut 
bien  faige  il  s'abufa  de  trop ,  car  fe  le  hau- 
bergon a  chafcun  aflault ,  luy  euft  caffé  et 
dos  et  ventre  fi  ne  euft 'elle  pas  refufé  leve- 
ftir  tant  eftoit  doux  et  plaifant  ce  que  s'en- 
fuyuoit;  Cefte  manière  de  faire  dura  beau- 
coup ,  tant  que  Monfeigneur  fut  mandé 
pour  feruir  fon  Prince  en  la  guerre ,  et  en  au- 
tres aflaults  qui  ne  font  pas  femblablesa  ce- 
luy  deifufdit.  Si  print  congié  de  Madame 
et  s'en  alla  ou  il  fut  mandé ,  et  elle  demou- 
ra  a  l'oftel  en  la  garde  et  conduite  d'yn  an- 
cien gentil  homme  et  d'aulcunes  Damoi- 
feîles  qui  la  feruoient.  Or  deuez  vous  fca- 
uoir  que  en  ceft  hoftel  auoit  vng  gentil 
Compaignon  qui  très  bien  chantoit  et 
joiïoit  de  la  harpe,  et  auoit  la  charge  de  la 
defpenfe  et  aprez  le  difner  s'esbattoit  vou- 
lentiers  de  la  harpe  ,  a  quoy  Madame  pre- 
noit  très  grant  plaifir  ,  et  fouuent  fe  ren- 
doit  vers  luy  au  fon  de  la  harpe,  tant  y  alla 
et  tant  s'y  trouua  que  le  Clerc  la  pria  d'a- 
mours. Elle  defirant  de  veftir  fon  auber- 
gon  ne  i'efcor.dit pas,  aincois  luy dift venez 

vers 
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vers  moy  a  telle  heure  et  en  telle  chambre, 
et  ie  vous  feray  refponfe  telle  que  vous  ferez 
content.  Elle  fuft  beaucoup  mereyeé,  et  a 
l'heure  afïigneé  noftre  Clerc  (î  ne  faillit  pas 
de  venir  heurter  a  la  chambre  ou  Madame 
îuy  auoit  çhft  laquelle  l'attendoit  de  pied 
çoy  le  beau  aubergon  en  fon  dos.  Elle  ouurit 
la  chambre  et  le  Ckrc  la  vit  armeé,  fi  cui- 
dat  que  ce  fut  aulcun  qui  fuft  embufché 
leans  pour  luy  faire  quelque  defplaifir  et  a 
çefte  occafîon  il  fuft  û  très  fubitement  féru 
et  efpouuanté  que  de  la  grant  paour  que  il 
en  eut,  il  cheut  a  la  renuerfe  par  telle  ma- 
nière qu'il  défeompta  nç  fcay  quans  degrez* 
fi  très  roidement  qua  peu  qu'il  ne  fe  rom- 
pit le  col ,  mais  toutestois  il  n'eut  garde 
tant  bien  îuy  aida  Dieu  et  fa  bonne  que- 
relle. Madame  que  le  vit  en  ce  dangier  fuft 
très  defplaifante  fi  vint  en  bas ,  et  Iuy  aida 
a  fourdre  et  luy  demanda  dont  luy  venoit 
ce  paour;  et  il  la  luy  compta  et  dift  vray- 
ment  je  cuidoye  eftre  deceu ,  vous  nauez 
garde  dift  elle  je  ne  fuis  pas  armeé  pour 
vous  faire  mal  >  et  en  ce  difant  montèrent 
arriére  les  degréz,  et  entrèrent  en  la  cham- 
bre. Madame  diU  le  Clerc  je  vous  requiers 
dides  moy  s'il  vous  plaift  que  vous  meut 
$e  venir  en  ce  haubergon  ,  et  elle  comme 
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tng  peu  faifant  la  honteufe  luy  refpondift 
et  vous  le  fcauez  bien ,  par  ma  foy  iauue 
voftre  grâce  Madame  dift  il  fe  je  le  fceuiîe 
ie  ne  le  demandée  pas ,  Monfeigneur  dift 
elle  quant  il  me  veut  baifer  et  parler  d'a- 
mours il  me  fait  en  ce  point  habiller,  etie 
fcay  bien  que  vous  venez  icy  a  cefte  caufe, 
et  pource  ie  me  fuis  mife  en  ce  point ,  Ma- 
dame dift  il  vous  autz  raifon  et  aufïî  vous 
me  faites  fouuenir  que  c'eft  la  manière  des 
Cheualiers  d'en  ce  point  faire  habiller  leurs 
Dames  :  mais  les  Clercs  ont  toute  autre 
manière  de  faire  qui  a  mon  aduis  eft  trop 
plus  belle  et  plus  aifeé ,  et  quelle  cft  elle  dift 
la  Dame  monftréz  la  moy  ,  et  ie  la  vous 
monftrerây  dift  il ,  lors  la  lift  deipoûiller 
de  fon  aubergon  ,  et  du  furplus  de  ks  ha- 
billement jufques  a  la  belle  chemife ,  et  'uy 
pareillement  fe  deshabilla  et  detpouiila  et 
fe  mildrent  dedens  le  beau  lit  paré  qui  la 
eftoit  et  puis  fè  defarmerent  cle  leurs  chemi- 
ks  et  parlèrent  temps  deux  ou  trois  heures 
bien  plaifamment  ,  et  auart  le  départir  le 
gentil  Clerc  monftra  bien  a  Madame  la  cou- 
ftume  des  Clercs  laquelle  beaucoup  loua  et 
pnfa  trop  plus  que  celle  des  Cheualiers , 
allez  et  fouuent  depuis  fe  rencontrèrent  en 
la  façon  deffusdi&e  fans  qu'il  en  fut  nou* 

ueîlg 
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uelle  quoyque  Madame  feuft  peu  fubtiile, 
A  certain  temps  aprez  Monfeigneur  retour- 
na de  la  guerre  dont  Madame  n  en  fut  pas 
trop  joyeufe  en  fon  pardedens  ,  quelque 
femblant  quelle  monftra  au  pardehors ,  et 
vint  a  l'heure  du  difner  et  ce  pource  que  on 
fcauoit  fa  venue  il  fut  fertii  Dieu  fcait  com- 
ment. Ce  difner  fepafla,  et  quant  vint  a  di* 
re  grâces  Monfeigneur  fe  met  a  fon  renc  * 
et  Madame  prent  fon  quartier.  Tantoft 
que  grâces  furent  acheueés  et  dictes  Mon-_ 
feigneur  pour  faire  dumefnagieret  du  gen- 
til compaignon  dift  a  Madame  allez  toit  eri 
voftre  chambre  et  veftez  voftre  haubergon* 
et  elle  fe  recordant  du  bon  temps  qu'elle 
auoit  eu  auec  fon  Clerc  refpondift  tout  fubit 
la  couftume  des  Clercs  vault  mieulx.  La 
couftume  des  Clercs  dift  il  :  Et  fcauez  vous 
leur  couftume.  Si  commença  a  foy  fumer  * 
et  couleur  changier,  et  fe  doubta  de  ce  que 
eftoit  vray  ,  combien  qu'il  n'en  fceut  onc- 
ques  rien  ,  car  il  fut  tout  a  coup  mis  hors 
de  fon  doubte.  Madame  ne  ruft  pasfibefte 
qu'elle  n'aperceuft  bien  que  Monfeigneur 
n'eftoit  pas  content  de  ce  quelle  venoit  de 
dire,  fi  s'aduifa  de  changier  le  vers  et  dift, 
Monfeigneur  ie  vous  ay  dit  la  couftume  des 
Clercs  vault  mieulx  et  encores  le  disie ,  et 

quelle 
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!  quelle  eft  elle  dift  il.  Ils  boiuent  aprez  gra- 

l  ces  diU  elle.    Voire  dea  dift  il  faine  Jthati 

|  vous  di&es  vray  c'eft  leur  couftume  vray- 

I  ment  que  n'eit  pas  mauuefe  >  et  pource  que 

\  vous  la  prifez  tant  nous  la  tiendrons  dores- 

I  enauant.  Si  fift  apporter  du  vin  et  beurent, 

s  et  puis  Madame  ailaft  veitir  Ion  aubergon 

[  dont  elle  fe  fuft  bien  paifeé ,  car  le  gentil 

)  Clerc  luy  auoit  monftré  autre  façon  de  fai- 

r  re  ,  que  trop  mieulx  luy  plaifoin  Comme 

j  vous  auez  oiiy  fut  Monfeigneur  par  Mida- 

:  me  en  fa  refponfe  abufé ,  ainfi  faut  dire  que 

le  fens  fubit  que  luy  vint  en  mémoire  et  a 

cefte  fois  luy  defeendit  de  la  vertu  du  Clerc, 

et  depuis  luy  monftrala  façon  d'autres  tours 

dont  Monfeigneur  en  la  parmi  en  demeura 

nos  amys. 
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LE     MARI 

C   U    R    E'. 

'An  cinquante  ,  dernier  paffé  le  Clerc 
idu  village  du  diocefe  de  Noyon  pour 

impe- 
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impetrer  et  gaigner  les  pardons  que  furent 
a  Romme  que  font  telz  que  chafcun  fcait, 
fe  mift  a  chemin  en  la  compaignie  de  plu- 
iieurs  gens  de  bien  de  Noyon  ,  de  Com- 
piegne  ,  et  des  lieux  voifins ,  mais  auant 
fon  partement  difpofa  bien  et  fcurement  de 
fes  befoignes.  Premièrement  de  fa  femme  et 
de  fon  mefnaige ,  et  le  fait  de  fa  Coufturie- 
re  recommanda  a  vng  jeune  et  gentil  Clerc 
pour  la  deferuir  jufques  a  Ton  retour ,  en 
affez  briefue  efpace  de  temps  luy  et  fa 
compaignie  vindrent  arriuer  a  Romme,  et 
firent  chafcun  leur  deuotion  et  pèlerinage 
ie  mains  mal  qu'ils  iceurent  ;  mais  vous 
debuez  fcauoir  que  noftre  Clerc  trouua 
d'auanture  a  Romme  vng  àcks  Compai- 
gnons  d'efcolle  du  temps  pafle  qui  eftoit  au 
feruice  dVng  gros  Cardinal ,  et  en  grant 
au&orité ,  que  fut  très  joyeulx  de  1  auoir 
trouué  pour  l'accoin  tan  ce  qu'il  auoit  a  luy, 
et  luy  demanda  de  fon  eftat ,  et  l'autre  luy 
compta  tout  du  long  tout  premier  com- 
ment il  eftoit  helas  marié ,  fon   nombre 
d'enfans  et  comment  auffi  il  eftoit  Cierc 
d'vne  paroifle.  Ha  dift  fon  Compaignon  par 
mon  ferment  il  me  defplaift  bien  que  vous 
eftes  marié.     Pourquoy  dift  l'autre     Je 
vous  diray  dift  il  vng  tel  Cardinal  ma  char- 
Tom.  I  A  a  gc 
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gé  expreffement  que  ie  luy  trouue  vng  fet?^ 
uiteur  pour  eftre  fon  Notaire  que  foit  de 
noftre  marche  et  croyez  que  ce  feroit  trop 
bien  voftre  fait ,  pour  eftre  toft  et  bien  lar* 
gement  pourueu  ,  ce  ne  fut  voftre  maria- 
ge que  vous  fera  repatrier ,  et  comme  i'ef- 
poire  plus  grants  biens  perdre  ,  que  vous 
n'y  aurez.  Par  ma  foy  dift  le  Clerc  mon 
mariage  ny  fait  rien ,  mon  Compaignon , 
car  a  vous  dire  la  vérité  ie  me  fuis  party  de 
noftre  pays  foubz  vmbre  du  pardon  qui  eft 
a  prefent ,  mais  croyez  que  ce  n'a  pas  efté 
ma  principale  intencion  ,  car  i'ay  conclud 
d'aller  jouer  deux  ou  trois  ans  parpaïs,  et 
ce  pendant  fe  Dieu  vouloit  prendre  ma 
femme  jamais  ie  ne  feus  fi  heureux ,  et 
pourtant  ie  vous  requiers  et  prie  que  vous 
fongiez  de  moy  et  foyez  mon  moyen  vers 
ce  Cardinal  que  ie  le  férue  ,  et  par  ma  foy 
ie  feray  tant  que  vous  narrez  ia  reprouohe 
pour  moy ,  et  fe  ainfi  le  faides  vous  me  fe- 
rez le  plus  grant  feruice  que  jamais  Com- 
paignon tiïï  a  autre.  Puis  que  vous  auez 
cefte  voulenté  dift  fon  Compaignon  ie  vous 
feruiray  a  cefte  heure ,  et  vous  logeray  pour 
auoir  bon  temps  fe  a  vous  ne  tient ,  et 
mon  amy  ie  vous  mercie  dift  l'autre.  Pour 
abregiér ,  noftre  Clerc  fut  logié  auec  cc- 
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Cardinal ,  laquelle  chofe  il  manda  a  fa  fem- 
me, et  fonintencion,  que  n'eft  pas  de  re- 
tourner par  delà  fi  toft  qu'il  luy  auoit  dit 
au  partir  ,  elle  fe  conforta ,  et  luy  refcriuit 
quelle  fera  du  mieulx  qu'elle  poura:  oufer- 
uice  de  ce  Cardinal  fe  conduifit  et  main- 
tint gentement  noftre  bon  Clerc ,  et  fi& 
tant  que  en  peu  de  temps  il  gaigna  de  f ar- 
gent auec  fon  maiftre  ,  lequel  n'auoit  pas 
peu  de  regret  qu'il  n'eftoit  habille  a  tenic 
bénéfices:  car  largement  l'eneuft  pourueu. 
Pendant  le  temps  que  noftre  did;  Clerc 
eftoit  ainfi  en  grâces  comme  dift  eft  le  Cu- 
ré de  fon  villaige  alla  de  vie  a  trefpas ,  et  ain- 
fi vacqua  fon  bénéfice  qui  eftoit  ou  mois 
du  Pape  dont  le  couftre  tenant  le  lieu  de 
fon  Compaîgnon  eftant  a  Romme  fe  penfe 
qu'au  pluftoft  qu'il  pourroit  qu'il  courroit 
a  Romme  et  feroit  tant  a  l'aide  de  fori 
Compaignon  qu'il  auroit  cefte  Cure.  Il 
ne  dormit  pas ,  car  en  peu  de  jours ,  apréz 
maintes  peines  et  trauaulx  ,  tant  rlft  qu'il 
fe  trouua  a  Romme,  et  n'eut  oncquesbieti 
tant  qu'il  eut  trouué  fon  Compaignon ,  le- 
quel feruoit  vng  Cardinal.  Après  groifes  re- 
eongnoiftances  d'vng  coufté  et  d'autre  ,  le 
Clerc  demande  de  fa  femme,  et  l'autre  luy 
éuydant  faire  vngfingulier  plaifir ,  et  affiri 
A  a  2  avriE 
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auflî  que  la  befoigne  dont  il  veut  le  requérir 
aucunement  en  vaille  mieulx  ,  luy  refpon- 
dit  qu'elle  eftoit  morte  dont  ii  mentoit  car 
ie  tiens  qua  cefte  heure  elle  fauroit  bien 
tencer  fon  mary.    Di&çs  vous  donc  que 
ma  femme  eft  morte  dift  le  Clerc  et  ie  prie 
a  Dieu  qu'il  luy  pardonne  tes  péchez  $  ouy 
vrayment  dift  l'autre  la  peftilence  de  l'année 
pafîeé  auec  plufïeurs  autres  l'emporta.  Or 
faignit  il  cefte  bourde  qui  depuis  luy  fut 
cher  vendue  ,  pource  qu'il  fcauoit  que  le 
Clerc  n'eftoit  party  de  fon  pais  qu'a  l'in- 
tencion  de  fa  femme  que  eftoit  trop  peu 
paifîble,  et  plus  que  plaifantes  nouuelles 
d'elle  ne  luy  pouroit  on  apporter  que  (à 
mort,  et  a  la  vérité  ainfï  en  eftoit  il,  mais 
le  raport  fut  faulx,  et  que  vous  amaine  en 
ce  païs  dift  le  Clerc ,  aprez  plufïeurs  et  di- 
uerfes  parolles.  Je  le  vous  diray  monCom- 
paignon  et  mon  amy.     11  eft  vray  que  le 
Curé  de  noftre  ville  eft  trefpafle  ,  fi  viens 
vers  vous  affin  que  par  voftre  moyen  ie  puif- 
fe  paruenir  a  fon  bénéfice ,  fi  vous  prie  tant 
que  plus  ne  puisque  me  vueilliez  aider  a  ce 
befoing.     Je  fcay  bien  qu'il  eft  en  vous  de 
le  me  faire  auoir  a  laide  de  Monfeigneur 
voftre  maiftre  ;  le  Clerc  penfant  fa  femme 
sftre  morte  et  la  Cure  de  fa  yille  vacquer 

con- 
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conclud  en  foy  mefmes  que  il  happera  ce 
bénéfice  pour  luy  et  d'autres  encores  s'il  y 
peut  paruenir.  Mais  toutesfois  il  ne  le  dift 
pas  a  Ton  Compaignon ,  aincoys  luy  dift 
qui  ne  tiendra  pas  en  luy  ,  qu'il  ne  foit  le 
Curé  de  leur  ville  dont  il  fut  très  grande- 
ment mercyé.    Tout  aultrement  en  alla  , 
car  a  lendemain  noftre  faint  Père  a  la  re- 
quefte  du  Cardinal  maiftre  de  noftre  Clerc, 
îuy  donna  cefte  Cure,  fî  vint  le  Clerc  a  fon 
Compaignon  quant  il  fceut  cesnouuelles  et 
luy  dift.    Ha  mon  Compaignon  voftre  fait 
eft  rompu  dont  me  defplaift  bien  ,  et  com- 
ment dift  l'autre.    La  Cure  de  noftre  ville 
eft  donnée  dift  il ,  mais  ie  ne  fcay  a  qui , 
Monfeigneur  mon  maiftre  vois  a  cuidé  ai- 
der ,  mais  il  n'a  pas  efté  en  fa  puifTance  de 
faire  voftre  fait  :  qui  fut  bien  mal  content 
ce  fut  celuy  que  eftoit  venu  de  fî  loing 
perdre  fa  peine  et  defpendre  fon  argent , 
dont  ce  ne  fut  pas  dommaige.     Si  print 
congié  piteufement  de  fon  Compaignon  et 
s'en  retourna  en  fon  pais ,  fans  foy  vanter  de 
la  bourde  qu'il  a  femeé.  Or  retournous  a  no- 
ftre Clerc  qui  eftoit  plus  gay  que  vne  mit- 
taine  de  la  mort  de  fa  femme,  et  de  la  Cure 
de  leur  ville  que  noftre  faint  Père  le  Pape 
a  la  requefte  de  fon  maiftre  luy  auoit  don- 
Aa  $  neé 
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iiéé  pour  recompenfe  ,  ec  difons  comment 
il  deuint  preftre  a  Romme  ,  et  y  chanta  fa 
bien  deuote  première  méfie ,  et  print  con- 
gié  defon  maiftre  pour  vneefpace  de  temps, 
a  venir  par  deçà  a  leur  ville  prendre  la  pof- 
feflion  de  fa  Cure.  A  celte  entrée  qu'il  fift 
a  leur  ville,  de  fon  bon  eur  la  première  per- 
fonne  qu'il  rencontra  ce  fut  fa  femme, 
dont  il  fut  bien  esbahy  ie  vous  en  aflfeure, 
et  encores  beaucoup  plus  couroucé.  Es 
qaeft  ce  dift  il  ma  mye,  on  m'auoit  dit  que 
vous  eftiéz  tréfpaffeé ,  je  men  fuis  bien  gar- 
dée dift  elle ,  vous  le  dictes  ,  ce  croy  ie 
pource  que  leuffiez  bien  voulu ,  et  vous  l'a- 
liez  bienrnonftré  qui  m'auez  laifleé  fefpace' 
de  cinq  ans  a  tout  vng  grant  tas  de  petits 
Enfans.  Ma  mye  dift  il  je  fuis  bien  joyeulx 
de  vous  veoir  en  bon  point  ,  et  en  loue 
Dieu  de  tout  mon  cueur,  mauldit  foit  cel- 
luy  qui  m'en  rapporta  autres  nouuelles. 
Ainfi  foït  il  dift  elle.  Or  ie  vous  diray  ma 
mye  ie  ne  puis  arrefter  pour  maintenant, 
force  eft  que  ie  m'en  aille  haftiuement  de- 
uers  Monfeigneur  de  Noyon  pour  vne  be-> 
fongne  qui  luy  touche ,  mais  au  plus  brief 
que  ie  pouray  ie  retourneray.  Il  fe  partit  de 
fa  femme  et  prent  fon  chemin  deuers  No- 
yon, mais  Dieu  fçait  s'il  penfa  en  chemin 
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3  fon  pour  e  jakjiçlas  dift  il  or  ibis  je  hom- 
me defFait  et  deshonnouré ,  preftre  Clerc,  et 
marié  tout  enfemble,  ie  croy  que  ie  fuis  le 
premier  malheureux  de  ceft  eftat.  Il  vint 
deuers  Monfeigneur  de  Noyon  que  fut 
bien  esbahy  d  oûir  fon  cas  et  ne  le  fceut  con- 
feiller  et  lenuoya  a  Romme.  Quand  il  fut  ve- 
nu il  compta  a  fon  maiftre  tout  du  long  et 
du  lé,  la  vérité  de  fon  aduenture  qui  en  fut 
très  amèrement  defplaifant.  A  lendemain  il 
compta  a  noftre  faint  Père  en  la  prefence  du 
Colliege  des  Cardinaux ,  et  de  tout  le  Con- 
feil  l'aduenture  de  fon  homme  qu'il  auoit 
fait  Curé ,  fi  fut  ordonné  qu'il  demourera 
preftre  et  marié  et  Curé  aufîi  et  demoura 
auec  fa  femme  en  la  façon  que  vng  homme 
marié  honnourablement  et  fans  reproche 
demeure  ,  et  feront  fes  enfans  légitimes  et 
non  baftards  iacoit  ce  que  le  père  foit  pre- 
ftre ,  mais  âû  furpîus,  sfflëïtfceu  ne  trouué 
qu'il  aille  autre  part  que  a  fa  femme  il  per- 
dra fon  bénéfice.  Ainfi  que auezoiïy  ce  pou- 
k  Clerc  fut  pugni  gar  la  façon  que  dift  cit 
et  par  le  faulx  donner  a  entendre  de  fon 
Compaignon  et  fut  content  de  venir  de- 
mourer  a  fon  bénéfice  ,  et  que  plus  eft  et 
pis  demourer  auec  fa  femme  dont  il  fe  fut 
bien  paffé  fe  l'Eglife  ne  l'euft  ordonné. 
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NOUVELLE    XLIII. 

LES     CORNES 
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MARCHANDES. 

Agueres  que  vng  bon  homme  labou- 
reur et  marchant  et  tenant  farefidence 
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en  vng  bon  villaige  de  la  Chaftellenie  de 
Ilfle ,  trouua  façon  et  manière  au  pourchas 
de  luy  et  de  fes  bons  amys  d'auoir  a  fem- 
me vne  très  belle  jeune  fille  qui  n'eftoit  pas 
des  plus  riches,  etaufîi  neftoit  fon  mary» 
mais  eftoit  homme  de  grant  diligence,  et 
qui  fort  tiroit  d'acquérir  et  gaigner ,  et  elle 
d'autre  part,  mettoit  peine  d'accroiftre  le 
mefnaige  félon  le  defir  de  fon  mary  qui  a 
cefte  caufe  l'auoit  beaucoup  en  grâce  ,  le- 
quel a  mains  de  regret  alloit  fouuent  ca  et 
la  es  affairresdefesmarchandifesfansauoir 
doubte  ne  fufpicion  quelle  fift  autre chofe 
que  bien  :  mais  le  poure  homme  fus  cefte 
fiance  l'abandonna  et  tant  la  laifTa  feule 
que  vng  gentil  Compaignon  s'aproucha 
d'elle  qui  pour  abréger  fia  tant  a  peu  de 
jours  qu'il  fut  fon  lieutenant  dont  gueres 
ne  fe  doubtoit  celuy  qui  cuidoit  auoir  du 
monde  la  meilleure  femme ,  et  qui  plus  pen- 
foit  a  faccroirTeraent  de  fon  honneur  et  de 
facheuance.  Ainfi  n'eftoitpas,  carelleaban- 
bonna  toft  l'amour  quelle  luy  debuoit ,  et 
ne  luy  chailloit  du  proufit  ne  du  dommaige, 
ce  feulement  luy  fouffifoit  qu'elle  fe  trouua 
auec  fon  amy  ,  dont  il  aduint  vng  jour  ce 
qui  s'enfuit.   Noftre  bon  marchant  deflfus- 
diteftant  dehors  comme  il  auoit  decouftu- 
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me  ,  fa  femme  le  fift  tantoft  fcauoir  a  fort 
amy ,  qui  neut  pas  voulentiers  failly  a  fon 
mandement ,  mais  y  vint  tout  incontinent, 
et  affin  qu'il  ne  perdift  temps  ,  au  pluftoft 
qu  ilfceut  faproucha  de  fa  Dame ,  et  luy  mift 
en  termes  plufïeurs  et  diuers  propos  ,  et 
pour  conclufion  le  defïré  plaific  ne  luy  fut 
pas  efeondit,  non  plus  que  es  autres  dont 
le  nombre  n?eftoit  pas  petit  :  De  mal  venir 
et  pour  vne  partie  et  pour  l'autre  tout  2 
cefte  belle  heure  que  ces  armes  ce  faifoient> 
vecy  bon  mary  d'ariuer  que  treuua  la  conv 
paigniaen  beiongneé,  dont  il  fut  bien  es- 
bahy ,  car  il  n'eut  pas  penfé  que  fa  femme 
fuft  telle.  Queft  ce  cy  dift  il  par  la  mort  bieu 
je  vous  tueray  tout  roide ,  et  l'autre  qui  fe 
treuue  furprins  et  en  méfiait  prefent  achop- 
pé ne  fcauoit  fa  contenance  mais  pource 
quil  le  fentoit  difeteux  et  fortconuoiteuxil 
ky  dift  tout  fubit.  Ha  Jehan  mon  amy  je 
vous  crye  mercy  pardonnez  moy  fe  ie  ay 
rien  meifait,  et  par  ma  foy  ie  vous  donne- 
ray  fïx  rafîéres  de  blé.  Pardieu  dift  il  ie  n'en 
feray  rien  »  vous  paflerez.  par  mes  mains  ec 
auray  la  vie  de  voftre  corps  fe  ie  n'en  ay 
.douze  rafieres  >  et  la  bonne  femme  que 
ouyoit  le  débat  pour  y  mettre  le  bien  com- 
me elle  y  eftoit  tenue  ,  s'aduanca  de  parjer 
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©t  dift  a  fon  mary  et  Jehan  beau  fîreie  vous 
requiers  laiftez  le  acheuer  ce  qu'il  a  commen- 
cé et  vous  en  aurez  huit  rafiers,  naurapas 
dift  elle  en  ce  virant  deuers  fon  amy  :  J'en 
fuis  content  dift  il ,  mais  par  ma  foy  a  ce  que 
lebléeftchier,  c'efttrop,  eft  ce  trop  dift  le 
vaillant  homme,  et  par  la  mort  bieu  ie  me 
repens  bien  que  ien'ay  dit  plus  hauît,  cac 
vous  auez  fortfait  vne amende  selle  venoic 
a  la  congnoiffance  de  la  juftice  elle  vous  fe- 
roit  beaucoup  plus  hault  tauxeé ,  pourtant 
fai&es  voftre  compte  que  f  en  auray  douze 
rafiers  ,  ou  vous  paierez  par  la,  et  vray- 
ment  dift  fa  femme,  Jehan  vous  auez  tort 
de  me  defdire ,  il  me  femble  que  vous  de- 
uez  eftre  contenta  ces  huit  rafiers,  et  pen- 
fez  que  c  eft  vng  grant  tas  de  blé.  Ne  m'en 
parlez  plus  dift  il  jen  auray  douze  rafiers, 
ou  ie  le  tueray  et  vous  auffi.  HaDea  àiH  le 
Compaignonvouseftes  vng  fort  marchant, 
et  au  mains  puis  qu'il  faut  que  vous  ayez 
tout  a  voftre  dit  jauray  terme  pour  payer, 
cela  veux  je  bien  dift  il ,  mais  jauray  mes 
douze  rafiers.  La  noife  s'appaifa  Ci  Tut  prins 
jour  de  payer  a  deux  termes  les  huit  rafiers 
a  lendemain  ,  et  le  furpîus  a  la  faint  Remy 
prochainnement  venant  ,  par  telle  con- 
uen^nce  qu'il  leur  laifla  acheuer  ce  qu'ils 
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auoient  encommencé.  Ainfï  fe  partit  ce 
vaillant  homme  de  fa  maifon  joyeulx  en  fon 
courage  pour  douze  rafïers  de  b!é  qu'il  doit 
auoir,  et  fa  femme  et  fon  amy  recommen- 
cèrent de  plus  belle.  Du  payer  c'eft  a  l'ad- 
uenture  combien  touteffois  qu'il  me  fut  dit 
depuis  que  le  blé  fut  payé  au  jour  et  terme 
deflufdit. 
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NOVVELLE  XLIV. 

L  E    CURE 

C    O    U    R   S    I    E    K. 

COmme  il  foit  certain  que  ileft  largement 
aujourdhuy  depreittes  et  Curés  qui 

font 
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font  fi  gentilz  Compaignons  que  nulles  des 
foliesquefont  les  gens  laizne  leurs  fontim- 
pofîiblement  difficiles' auoit  nagueres  en 
vng  bon  villaige  de  Picardie  vhg  maiftre 
Curé  qui  faifoit  raige  de  aymer  par  amours* 
ce  entre  les  autres  femmes  et  belles  filles  ii 
choifit  et  chercha  vne  très  belle  jeune  et 
genre  fille  a  marier  ,  et  ne  fut  pas  fi  peu 
hardy  qu'il  ne  luy  compta  tout  du  long 
fon  cas.  De  fait  fon  bel  et afleuré  langaige 
et  cent  milles  promeffes  et  autant  de  bour- 
des l'amenèrent  a  ce  quelle  eftoit  comme 
contente  dobeir  a  ce  Curé  qui  neut  pas 
eflé  pour  luy  vng  petit  dommaige  tant 
eftoit  belle  gente  et  de  plaifante  manière  et 
n'auoit  en  celle  que  vne  faulte ,  c'eftoic 
qu'elle  n 'eftoit  pas  des  plus  fubtilles  du 
monde.  Toutterïois  ie  ne  fcay  dont  luy 
vient  ceft  aduis  ne  manière  refpondre,  elle 
dift  vng  jour  a  fon  Curé  que  chauldement 
pourfuyuoit  la  befongne  qu  elle  neftoit  pas 
confeilleé  de  faire  ce  qu'il  requéroit  tant 
quelle  fut  mariée ,  car  fe  d'aduenture ,  com^ 
trie  il  aduient  chafeun  jour ,  elle  faifoit  vng 
enfant  elle  feroit  a  toujourfmais  deshon- 
noureé  et  reproucheéde  fon  père  de  fa  mère 
de  fes  frères  ,  et  de  tout  fon  lynaige  ,  la- 
quelle chofe  dk  ne  pourok  pour  rien  fouf- 
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frir  et  n'a  pas  cueur  de  fouftenir  le  defplai- 
fir  que  porter  luy  fauldroit  a  cefte  occafîon 
et  pourtant  de  ce  propos  fe  je  fuis  quelque 
jour  mariée  parlez  a  moy  ie  feray  ce  que  ic 
pouray  pour  vous  et  nonaultrement,  je  le 
vous  dis  vne  fois  pour  toutes,  Monfeigneur 
le  Curé  ne  fut  pas  trop  joyeulx  de  cefte  ref- 
ponfe  abfoluë ,  et  ne  fcait  penfer  quel  cou- 
raige ,  ne  a  quel  propos  elle  diù  ces  parol- 
les  toutefois  luy  qui  eftoit  prins  ou  las  d'a- 
mour et  féru  bien  a  bon  efcient ,  ne  veut 
pourtant  fa  quefte  abandonner,  fï  dift  a  fa 
Dame.  Or  ca  ma  mye  eftes  vous  en  ce  fer- 
mée et  conclue  de  riens  faire  pour  moy  fî 
vous  n'eftes  mariée.  Certes  ouy  dift  elle.  Et 
fe  vous  eftiez  mariée  dift  il  et  l'en  eftoie  le 
moyen  et  la  caufe  en  auriez  vous  aprez 
congnoiflance  en  maintenant  loyaulment 
et  fans  faufer  ce  qu'auez  promis.  Par  ma  foy 
dift  elle  ouy,  et  de  rechieffevousprometz. 
Or  bien  grant  mercy  dift  il ,  faictes  bonne 
chère,  car  ie  vous  prometz  feurement  qu'il 
ne  demourera  pas  a  mon  pourchas  ne  a  ma 
cheuance  que  vous  ne  le  (oyez  et  de  brief, 
car  ie  fuis  feur  que  vous  ne  le  defirez  pas 
tant  comme  ie  fais,  et  affin  que  vous  voyez 
a  l'oeil  que  je  fuis  celuy  qui  vouldroye  env 
ploier  corps  et  biens  a  voftre  feruice,  vous 
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verrez  comment  ie  me  conduiray  en  cett< 
befongne,  or  bien  dift:  elle  Monfeigneur  U 
Curé  on  verra  comment  vous  ferez.  Suret 
fïft  la  départie ,  et  bon  Curé  qui  auoit  le  fei 
d'amours  ne  fut  depuis  gueres  aife  tant  qu'i 
eut  trouué  le  père  de  fa  Dame  ,   et  fe  mif 
en  langaige  auec  luy  de  plufieurs  et  diuer 
(es  matières.  Et  en  la  fin  il  vint  a  parler  d< 
ùl  fille  et  luy  va  dire  bon  Curé,  mon  voifit 
ie  me  donne  grant  merueilîes  auflîfontplu 
fïeurs  de  vos  voifîns  et  amis  que  vous  n« 
mariez  voftre  fille ,  et  a  quel  propos  la  tene: 
vous  tant  denprés  vous  et  fî  feauez  toutef 
fois  que  la  garde  eft  perilleufe.    Non  pa: 
Dieu  m'en  vueille  garder  que  ie  die  ou  vueil 
le  dire  qu'elle  ne  foit  toute  bonne  :  mai 
vous  en  voyez  tous  les  jours  méfuenir  pui, 
qu'on  les  tient  outre  le  terme  deu ,  pardon 
nez  moy  toutteffois  que  fî  feablement  von 
oeuure  et  decouure  mon  couraige ;  Caria 
mour  que  ie  vous  porte  ,  la  foy  auffy  qu 
ie  vous  dois  entant  que  fuis  voftre  pafteu 
indigne,  me  femonnent  et  obligent  de  c< 
faire.  Pardieu  Monfeigneur  ie  Curé  diik  h 
bon  homme  vous  ne  me  dictes  chofe  qu 
ie  ne  congnoifîe  eftre  vraye,  et  tant  que  h 
puis  vous  en  mercie,  et  ne  penféz  pas,  o 
que  ie  la  tiens  fi  longuement  auec  moy  c'eft  ; 
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regret,  car  quant  fon  bien  viendra  ie  me 
trauailleray  pour  elle  aider  comme  ie  doy , 
vous  ne  voulez  pas  aufîi ,   ce  n'eft  pas  la 
couftume  que  ie  luy  pourchaflé  vng  mary  , 
mais  (il  en  vient  vng  que  foit  homme  de 
bien  ie  feray  comme  vng  bon  père  doibt 
faire.  Vous  di&es  très  bien  dift  le  Curé  et 
par  ma  foy  vous  ne  pouuez  mieulx  que  de 
vous  defpechier  ,  car  c'eft  grant  chofe  de 
veoir  ks  enfans  alliez  en  la  plaine  vie ,  et 
que  diriez  vous  dVng  tel,  filz  dVng tel  vo- 
ftre  voifin  ,  par  ma  foy  il  me  femble  bon 
homme  bon  mefnaigier  vng  grant  labou- 
reur. Saint  Jehan  dift  le  bon  homme,ie  neii 
dis  que  tout  bien  ,  quant  a  moy  ie  le  con- 
gnois  pour  vng  bon  jeune  homme ,  vng  bon 
laboureur  ;  fon  père  et  fa  mère  et  tous  Tes 
parens  font  gens  de  bien  et  quant  ils  fe- 
roient  cefte  honneur  a  ma  fille  de  la  requérir 
en  mariage  pour  luy ,  ie  leurs  refponderoye 
tellement  que  ils  deueroient  eftre  contens 
pour  raifon  ;  Ainfî  maift  Dieu  diû  le  Curé 
on  ne  peut  jamais  mieulx,  et  pluft  a  Dieu 
que  la  chofe  en  fut  ores  bien  fai&e  ainfî  que 
ie  le  defîre  et  pource  que  ie  le  fcay  a  là  vé- 
rité que  cefte  alliance  feroitlebien  des  par- 
ties, ie  m'y  vueille  emploier  et  fur  ce  adieu* 
tous  dis.  Se  ce  maiftre  Curé  auoit  bieiï  fait 
Tm.  I.  Bb  fer* 
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ibn  perfonnaige  au  père  de  fa  Dame  il  ne  le 
fift  pas  mains  mal  au  père  du  jeune  hom- 
me et  luy  va  faire  vne  grant  premife, 
que  Ton  fils  eftoit  en  aage  de  marier, 
et  qu'il  le  deut  pieca  eftre  >  et  cent 
mille  raifons  luy  amaine  par  lefquelles 
il  dit  et  veult  conclure  que  le  monde  eft 
perdu  fe  Ton  filz  n'eft  haftiuement  ma- 
rié. Monfeigneur  le  Curé  dift  le  fécond 
bon  homme  ie  fcay  que  vous  di&esauplus 
prés  de  mon  couraige  et  en  ma  confcience 
fe  ie  feufîe  auflî  bien  a  l'aduent  comme  j'ay 
efté  puis,  ne  fcay  quansans  il  ne  feuftpas 
a  marier ,  car  c'eft  vne  des  chofes  en  ce 
monde  que  plus  ie  defire,  mais  par  faute  d'ar- 
gent l'en  a  retardé  et  c'eft  force  qu'il  ait  pa- 
tience jufques  a  ceque  noftre  Seigneurnous 
enuoye  plus  de  bien  que  encores  n'auons. 
Ha  deadift  le  Curéie  vous  entensbien,  il 
ne  vous  fault  que  de  l'argent  ;  par  ma  foy 
non  dift  il  fe  i'en  eufle  comme  autrefois 
i'ay  eu  ie  luy  querroye  tantoft  femme.  Jay 
regardé  en  moy  dift  le  Curé  pource  que  ie 
vouldroye  le  bien  et  aduancement  de  voftre 
filz  que  la  fille  d'vng  tel  feroit  bien  fa  char- 
ge, elle  eft  bonne  fille  ,  et  a  fon  père  très 
bien  de  quoy  et  tant  en  fcay  ie  qu'il  la 
veult  très  bien  aider ,  çt  qui  n'eft  pas  peu 
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àc  chofe,  c'eft  vng  fage  homme  et  debori 
confeil  et  bon  amy  et  a  qui  vous  et  voftre 
fïlz  aurés  grant  recours  et  très  bon  fecours. 
Certainnement  dift  le  bon  homme  pleufta 
Dieu  que  mon  fi!z  feuft  fï  eureux  que  de 
auoir  aliance  a  fi  bon  hoftel ,  et  croyez  que 
fe  ie  fentoye  en  aucune  façon  qu'il  y  peuft 
paruenir  ,  et  ie  feuiïe  fourny  d'argent  auffi 
bien  que  ie  ne  fuis  mie  pour  feure  iey  em- 
ploi'roye  tous  mes  amys,  car  ie  fcay  tout  de 
vray  qu'il  ne  pouroit  en  cefte  marche  mieulx 
trouuer.  Je  n'ay  pas  donc  dit  le  Curé  mai 
choify.  Et  que  diriez  vous  fe  ie  parloye  air 
père  de  cefte  befongne ,  et  ie  la  eohduifoye 
tellement  quelle  forcit  a  effet  ainfi  que  la 
chofe  le  requert  et  vous  faifoye  encores  auee 
ce  ,  le  plaifir  de  vous  prefter  vingt  francs 
jufques  a  vng  terme  que  nous  aduiferons, 
par  ma  foy  Monfeigneur  le  Curé  vous  me 
offrez  mieulx  que  ie  ne  vaulx  ne  que  en  moy 
n'ay  deferuy.  Mais  fe  ainfi  le  faiétes  vous  me 
obîigerés  a  tousjours  mais  en  voftre  ferui- 
ce.  Et  vrayment  dift  le  Curé  ie  ne  vous  ay 
dit  chofe  que  ie  ne  face  et  faides  bonne 
chère ,  car  iefpere  comme  ie  croy  bien  ce- 
fte befongne  mener  a  fin.  Pour  abréger  mai- 
ftre  Curé  efperant  de  jouir  de  fa  Dame  quant 
slle  feroit  mariée  conduifoit  les  befongnes 
Bb  2,  en 
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en  tel  eftat  que  par  le  moien  des  vingt  francs 
qu'il  preftat ,  ce  mariage  fut  fait  et  paflfé* 
et  vint  le  jour  des  nopces.  Or  eft  il 
de  couftume  que  lefpoufe  et  lefpoufeé  fe 
confeffent  a  tel  jour.  Si  vint  l'efpoufe  pre- 
mier, etfe  confeifa  a  ce  Curé ,  et  quant  il 
euft  fait  il  fe  tira  vng  peu  arrière  de  luy  di- 
fant  fes  oraifons  et  patenoftres.  Et  vecy 
lefpoufeé  que  fe  met  a  genoux  deuant  le 
Curé  et  fe  confeffe ,  quant  elle  eut  tout  dit 
il  parla  voire  Ci  haut  que  lefpoufe  lequel  n'e- 
ftoit  pas  loing l'entendit  tout  du  long  et  dift. 
Ma  mye  ie  vous  prie  qu'il  vous  fouuienne 
maintenant  de  la  promette  que  me  fiftes 
ragueres  car  il  eft  heure,  vous  me  promi- 
ftes  que  quant  vous  feriez  mariée  que  ie  vous 
cheuaucheroye  ;  or  l'eftes  vous  Dieu  mer- 
cy  par  mon  moyen  et  pourchas,  et  moyen- 
nant mon  argent  que  j'ay  prefté.  Monfei- 
gneur  le  Curé  dift  elle  ie  vous  tiendray  ce 
que  ie  vous  ay  promis  fe  Dieu  plaift  n'en 
faites  nul  doubte,  ie  vous  en  merciedift  le 
Curé,  puis  luy  bailla  l'abfolution  ;  aprez 
cefte  deuote  confeffion  et  la  laiffa  aller,  mais 
lefpoufe  que  auoit  ouy  ces  parolles  n'eftoit 
pas  bien  a  fon  aife  touttesfois  il  n'eftoit  pas 
heure  de  faire  le  couroucé.  Apréz  que  tou- 
tes tes  folemnitez  de  l'Eglife  furent  paffeés, 
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et  que  tout  fut  retourné  a  l'hoftel ,  et  que 
l'euredu  coucher  aprouchoit,  fefpoufévint 
a  vng  fïen  Compaignon  qu'il  auoit  et  luy 
pria  très  bien  qu'il  fift  garnifon  d'vne  grofc 
fe  poingneé  de  verges,  et  quilamiftfecret- 
tementfouslecheuetdefon  lit.  Quantilrut 
heure  lefpoufé  fut  couchée  comme  il  eft 
de  couftume ,  et  tint  le  coing  du  lit  fans  mot 
dire,  lefpoufé  vintaffez  toft  aprez  et  fe  met 
a  f  autre  bout  du  lit  fans  aprocher  ne  mot 
dire ,  et  le  lendemain  fe  lieue  fans  autre  cho- 
fe  faire  ,  et  cache  fes  verges  deffousfon  lit. 
Quant  il  fut  hors  de  la  chambre ,  vecy  bon- 
nes matrones  que  viennent ,  et  ne  rut  pas 
fans  demander  comment  c  eft  portée  la  nuyt, 
et  qu'il  luy  femble  de  fon  mary  ,  ma  foy 
dift  elle  vêla  fa  place  la  loing,  monftrant  le 
bord  du  lit  et  vecy  la  mienne  il  ne  me  ap- 
proucha  ennuy  t  de  plus  préz.  Furent  esba- 
hyes  et  y  penferent  plus  les  vnes  que  les  au- 
tres, touteffois  elles  faccorderent  a  ce  qu'il 
la  laiffeé  par  deuoeion ,  et  nen  fut  plus 
parlé  pour  cefte  fois.  La  féconde  nuyteé  vint 
et  fe  coucha  l'efpoufeé  en  fa  place  du  jour 
de  deuant  et  le  mary  arrière  fourny  de  fes 
verges  et  ne  luy  fift  autre  chofe  dont  elle 
n'eftoit  pas  contente,  et  ne  faillit  pas  a  l'en- 
demain  a  le  dke  a  ces  matronnes  >  lefquel- 
Bb  3  les 
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les  ne  fcauoient  que  penfer  ;  les  autres  dietit 
Jefpoire  qu'il  n'eft  pas  homme  il  le  faut  ef- 
prouuer.  Car  fi  jufqu'a  la  quatriefmenuytil 
a  continué  celle  manière  fy  faut  dire  qu'il  y 
a  a  dire  en  fon  fait  pourtant  fe  la  nuyt  que 
vient  il  ne  vous  fait  autre  chofe  dirent  elles 
a  f  efpoufeé  tirez  vous  vers  luy.  Si  laccolés 
et  bàifez ,  et  luy  demandez  fe  on  ne  fait 
autre  chofe  en  mariage,  et  fi  vous  demande 
quelle  chofe  vous  voulez  qu'il  vous  face , 
diftes  luy  que  vous  voulez  quil  vous  cheuau- 
che ,  et  vous  orrez  qu'il  vous  dira.  Je  le  fe- 
ray  dift  elle  ,  elle  ne  faillit  pas  ,  car  quant 
elle  fut  couchée  en  fa  place  de  tousjours, 
le  mary  reprint  fon  quartier  et  ne  fauancoit 
autrement  qu'il  auoit  fait  les  nuyts  pafleés 
ii  fe  tournaft  toft  deuers  luy  et  le  print  a 
bons  bras  de  corps  et  luy  commença  a  dire, 
venez  ca  mon  màry  eftcelala  bonne  chiere 
que  vous  me  faites  ,  vecy  la  cinquiefme 
nuyt  que  je  fuis  auecques  vous ,  et  fi  ne  m'a- 
uez  daigné  approucher ,  et  par  ma  foy  fi 
ieuffe  cuidé  quon  ne  fift  autre  chofe  en 
mariage  ie  ne  my  feuiïe  jabouteé,  et  quel- 
le chofe  dift  il  lors  vous  a  len  dift  qu'on  fait 
en  mariage,  on  ma  dit  dift  elle  qu'on  y  che- 
uauche  l'vng  lautre ,  fi  vous  prie  que  me  che- 
uauchez  ;  ^Cheuaucher  dift  il  cela  ne  voul- 
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droye  pas  faire  encores  ,  ie  ne  fuis  pas  fi 
maulgracieux ,  helas  dift  elle  fi*  vous  prie 
que  le  faifiez  »  car  on  le  fait  en  mariage. 
Le  voulez  vous  dift  il ,  ie  vous  en  requiers 
dift  elle ,  et  en  difant  le  baifa  très  doulce- 
ment.  Par  ma  foy  dift  il  ,  ie  le  fais  a  grant 
regret,  mais  puis  que  vous  le  voulez,  vous 
ne  vous  en  louerez  ja.  Lors  print  fans  plus 
dire  les  verges  de  garnifon ,  et  decouure 
Madamoifelle  et  len  battit  et  dos  et  ven- 
tre tant  que  le  fangen  faillit  de  tous  coftez, 
elle  crie  elle  pleure ,  elle  fe  demaine ,  c'eft 
grant  pitié  que  de  la  voir,  elle  maudit  que 
oncques  luy  fïft  requere  d'eftre  cheuaucheé. 
Je  le  vous  difoye  bien  dift  lors  Ton  mary. 
Aprez ,  la  prent  entre  fes  bras ,  et  la  roncine 
trésbien  et  luy  fit  oublier  la  douleur  des 
verges.  Et  comment  appelle  on  dift  elle  cela 
que  vous  mauez  maintenant  fait ,  on  l'ap- 
pelle dift  ilfourfle  en  cul;  fouffle  en  cul  dift 
elle,  le  nom  n'eft  pas  (î  beau  que  cheuau- 
cher;  mais  la  manière  de  le  faire  vaut  trop 
mieulx  que  cheuaucher ,  ceftaffez  puis  que 
ie  le  fcay  ie  fcauray  bien  dorefnauant  du- 
quel ie  vous  dois  requérir  or  deuez  vous  fca- 
uez  que  Monfeigneur  le  Curé  tendoit  tous- 
jours  1  oreille  quant  fa  nouuelle  mariée  vien- 
drait a  TEglife  pour  luy  ramenteuoir  ks  be- 
Bb  4  fongnes, 
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fongnes,  et  luy  faire  fouuenir  fa  promet 
Le  jour  quelle  y  vint  Monfeigneur  le  Curé 
fe  pourmenoit  et  fe  tenoit  preft  du  benoy- 
ftier,  et  quant  elle  fuft  prés  il  luy  bailla  de 
leau  benoifte,  et  luy  dift  aflezbas  mamye* 
vous  m'auiez  promis  que  je  vous  cheuau- 
çheroye  quant  vous  feriez  mariée ,  et  vous 
l'eftes  Dieu  mercy  voire  et  par  mon  moyen» 
fi  feroit  heure  de  penfer  quant  fe  pouroit 
eftre  ,  cheuaucher  dift  elle  pardieu  j'ayme- 
roye  plus  chiér  que  vous  feuffiez  noyé 
voire  pendu ,  ne  me  parlez  plus  de  cheuau- 
cher ie  vous  prie  ,   mais  ie  fuis  contente 
que  vous  foufflez  au  cul  Ci  vous  voulez.  Et 
je  feray  dift  le  Curé  »  voftre  fiebure  quar- 
taine  paillarde  que  vous  eftes  qui  tant  eftes 
infâme  et  malhonnefte,  ayie  tant  fait  pour 
x^ous  pour  eftre  guerdonné  de  vous  fouffler 
au  cul.    Ainfi  mal  content  partit  Monfei- 
gneur le  Curé  de  la  nouuelle  mariée»  la- 
quelle fe  va  mettre  en  fon  fîege  pour  ou;r 
ia  deuotte  meflfe  que  le  bon  Curé  vouloit 
dire  en  la  façon  qu'auez  deflus  ouy.  Per- 
dit Monfeigneur  le  Curé  fon  aduenturede 
jouir  de  fa  Dame ,  dont  il  fut  caufe  et  nul 
autre  pource  qu'il  parloit  trop  hault  a  elle 
îe  jour   quil  la  confefta  :   car  fon  mary 
qui  ce  ouyoit  le  empefcha  en  la  façon 
■  qu'eft 
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qu'eft  dit  deflus  par  faire  acroïre  a  fa 
femme  que  ronciner  s'appelle  (buffle  en 
cul. 
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NOUVELLE    XLV. 

L'ECOSSOIS 

Lavekdiere. 

COmbien  que  nulle  des  nouuelles  hyf- 
toires  précédentes  nayent  touché  ou 
-  -    r   —  —  "  raconte 
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tacoîité  aulcun  cas  aduenus  es  marches  d'I- 
talie, mais  feulement  font  mention  desad- 
uenuës  en  France ,  Alemaigne,  Angleterre, 
Flandres  Breban  &c.  Ci  fe  extendront  elles 
toutesfois  accaufe  de  la  frefche  aduenué  a 
vng  cas  a  Romme  aduenu  qui  fut  tel.    A 
Rommeauoit  vng  Efcofïbys ,  de  l'aageden- 
uiron  de  vingt  a  vingt  deux  ans,  lequel  par 
lefpace  de  quatorze  ans  fe  maintint  et  con- 
duisit en  eftatet  habillement  de  femme  fans 
ce  que  au  dedens  ledit  temps  il  fut  venu  a 
la  congnoiffance des  hommes,  etfefaifoyc 
appeller  Done  Margueritte ,   et  ny  auoic 
gueres  bon  hoftel  a  la  ville  de  Romme  ou 
il  n'euftfon  recours  et  congnoiffance:  efpe- 
ciallement  il  eftoit  bien  venu  des  femmes 
comme  entre  les  chamberieres  Mefchines 
et  autres  femmes  de  bas  eftat,  et  auffi  des 
aulcunes  des  plus  grandes  de  Romme  et 
affin  de  vous  defcouurir  l'induftrie  de  ce 
bon  Efcoflbys  il  trouua  façon  d'apprendre 
a  blanchir  les  draps  linges,  et  s'a  ppelîoit  la 
lauendiere  ,   et  fous  cefte  vmbre  hantoit 
comme  defïus  eft  dit  es  bonnes  maifbns  de 
Romme ,  car  il  n'y  auoit  femme  que  feeue 
lart  de  blanchir  draps  comme  il  faifoit, 
mais  vous  debuez  feauoir  que  encores  fea- 
uoit  il  bien  plusf  car  puis  qu'il  fe  trouuoic 

quel- 


59<5  Les  cent  Nouvelles 
quelque  part  a  defcouuert  auec  quelquebel- 
le  fille,  il  luy  monftroit  qu'il  eftoit  homme, 
il  demouroitbien  fouuent  a  coucher  accaufe 
de  faire  la  buyeé  vng  jour ,  deux  jours ,  es 
maifonsdeffufdites,  et  le  faifoiton  coucher 
aueclachamberiere,  et  aucunes  fois  auec  la 
fille  et  bien  fouuent  et  le  plus  la  maiftreffe  fe 
fon  mary  ny  eftoit  vouloit  bien  auoir  fa  com- 
paignie,  et  Dieu  fcait  s'il  auoit  bien  le  temps, 
et  moyennant  le  labeur  de  fon  corps  il  eftoit 
bien  venu  par  tout ,  et  ny  auoit  bien  fou- 
uent mefchine  ne  chamberiere  que  ne  fe 
combaftit  pour  luy  bailler  la  moitié  de  fon 
lit.  Les  bourgeois  mefmes  de  Romme  a  la 
relacion  de  leurs  femmes  le  veoient  très  vou- 
lentiersen  leurs  maifons  et  s'ilzailoient  quel- 
que part  dehors,  très  bien  leurs  plaifoit  que 
DoneMargueritte  aida  a  garder  le  mefnaige 
auec  leurs  femmes  et  que  plus  eft  la  faifoient 
mefme  coucher  aueques  elles  tant  la  fen- 
toient  bonne  et  honnefte  comme  deffus  eft 
dit.  Par  lefpace  de  huit  ans  continua  Donc 
Marguerite  fa  manière  de  faire.  Mais  fortune 
bailla  la  congnoiiïance  de  lambufche  de 
fon  eftat  par  vne  jeune  fille  que  dift  a  fon 
père  quelle  auoit  couchée  auecques  elle  et 
Fauoit  affaillie  ,  et  luy  dift  véritablement 
qu'elle  eftoit  homme.  Ce  Père  fift  prendre 

Done 
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Done  Marguerite  a  la  relacion  de  fa  fille  elle 
fut  regardée  par  ceulx  de  la  juftice  ,  que 
trouuerent  quelle  auoit  tous  telz  membres 
et  outilz  que  les  hommes  portent ,  et  que 
vraymentelleefloit  homme  et  non  pas  fem- 
me.  Si  ordonnèrent  qu'on  le  metteroit  fur 
vng  chariot ,  et  que  on  le  meneroit  par  la 
ville  de  Romme  de  carefour  en  carefour  et 
la  monftreroit  on  voyant  tout  chafcun ,  fes 
genitoires  ,  ainfi  en  fut  fait ,  et  Dieu  fcait 
que  la  poure  Done  Marguerite  eftoit  hon- 
teufe  et  furprinfe,  mais  vous  deuezfcauoir 
que  comme  le  chariot  vint  en  vng  care- 
four et  qu  on  faifoit  oftencion  des  denrées 
de  Done  Marguerite  vng  Romain  que  vint 
dift  tout  haut,  regardez  quel  galiorTe ,  il  a 
couché  plus  de  vingt  nuyts  auec  ma  fem- 
me, fi  le  dirent  auiîi  plufieurs  aultres  com- 
me luy  ,  plufieurs  ne  le  dirent  point  que 
bien  le  fcauoient:  mais  pour  leur  honneur 
ils  s'en  teurent  en  la  façon  que  vous  oyez, 
ainfi  fut  pugny  noftre  poure  Efcoffoys  qui 
la  femme  contrefift  ,  aprez  cefte  pugnition 
il  fut  banny  de  Romme  dont  les  femmes  fu- 
rent bien  defplaifantes  :  car  oncques fi  bon- 
ne lauandiere  ne  fut  et  auoient  bien  grant 
deul  que  Ci  mefchamment  perdu  fauoient, 

Fin  du  premier  Tome* 
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